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Né à Joigny (Yonne) le 12 décembre 1838, dans un milieu de petits propriétaires commerçants
solidement ancrés tant à Saint-Julien-du-Sault qu’à Fleury-la-Vallée, Jules Bourgoin, ou encore
Bourgoin-Esclavy,  est  admis  en novembre 1859  à  l’École  impériale  des  beaux-arts  et  étudie
l’architecture dans l’atelier de Simon Claude Constant-Dufeux (1801-1870). Il est probable qu’il a
également  suivi  les  cours  d’histoire  et  composition  d’ornement  dispensés  par  Victor-Marie
Ruprich-Robert (1820-1887) à l’École spéciale de dessin et mathématiques, dite « Petite École ». Si
rien n’est connu des activités de Bourgoin avant 1863, date à laquelle il est envoyé à Alexandrie
pour suivre des  travaux conduits  au consulat  général  de  France,  les  trois  années passées  en
Égypte  (1863-1866)  ne  sont  guère  plus  documentées,  sinon par  de  nombreux  carnets  qu’il  a
couverts de dessins, en Basse-Égypte comme au Caire, mais aussi à Jérusalem, rassemblant les
matériaux  d’un  premier  ouvrage,  Les  Arts  arabes,  architecture,  menuiserie,  bronzes,  plafonds,
revêtements, pavements, vitraux, etc. avec un texte descriptif et explicatif et le trait général de l’art arabe
([1868]-1873). Dès son retour en France, Jules Bourgoin se lance auprès de l’administration dans
une  quête  persistante  de  subventions  et  de  missions  à  l’étranger.  En  fait,  seuls  deux  autres
séjours lui seront financés, l’un à Damas en 1874-1875, l’autre au Caire. Ce dernier, de 1880 à 1884,
le verra œuvrer entre autres activités à la mise en place de la Mission archéologique française
(MAF) créée par Gaston Maspero (1846-1916), dont il sera un temps directeur adjoint, mais aussi
au  sein  du  Comité  de  conservation  des  monuments  de  l’art  arabe  qui  se  préoccupe  de  la
sauvegarde  des  monuments  du  Caire  menacés  de  disparition  tant  en  raison  de  leur  état  de
délabrement que de la modernisation de la ville. Chaque mission sera l’occasion d’exercer son
talent de dessinateur, reconnu de tous et souvent sollicité. Ainsi se constitue un œuvre dessiné
exceptionnel, touchant pour l’essentiel à l’architecture et aux divers arts du monde musulman et
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1 Venant à la suite des recherches de Mercedes Volait sur Jules Bourgoin (1838-1908), une
exposition récente, présentée en 2011 sous la direction de Rémi Labrusse au musée des
Beaux-Arts de Lyon, Islamophilies, a attiré l’attention sur l’étonnante personnalité de ce
grand théoricien de l’ornement,  dont  la  Bibliothèque de l’INHA,  collections  Jacques
Doucet conserve un important ensemble d’archives composé de manuscrits, de dessins,
de  calques  et  de  correspondances.  Contemporaine  de  l’essor  des  principes  de  la
philosophie  positiviste,  son  approche  systématique  de  la  question  de  l’ornement,  à
partir du corpus bien défini des motifs qu’il avait lui-même relevés au Moyen-Orient,
ainsi  qu’en  Italie  et  en  Grèce,  présente  un  intérêt  considérable.  D’autant  plus  que
l’effort qu’il accomplit pour modéliser ce corpus n’a pas seulement ouvert la voie aux
chercheurs  travaillant  dans  ce  domaine  alors  encore  neuf,  mais  aussi,  chose
remarquable, permit d’enrichir et de renouveler le répertoire de motifs ornementaux
dont usaient les arts décoratifs de son temps. 
2 Au moment où justement les arts décoratifs en général, et l’ornement en particulier,
font l’objet d’un véritable engouement de la part des musées et des chercheurs, l’INHA
a  jugé  opportun  et  utile  de  présenter,  autour  de  pièces  significatives  tirées  de  sa
bibliothèque, une exposition qui permette au public de mesurer toute l’importance de
l’œuvre de Jules Bourgoin, dans l’attente du livre que Maryse Bideault va consacrer à ce
savant, – livre à paraître en 2013 aux éditions Picard. Mercedes Volait, directeur de
recherche au CNRS et directeur de l’USR InVisu (CNRS/INHA), Estelle Thibault, maître-
assistante  à  l’École  nationale  supérieure  d’architecture  de  Paris-Belleville,  Maryse
Bideault,  ingénieur  de  recherche (USR InVisu,  CNRS/INHA),  et  Sébastien Chauffour,
conservateur du patrimoine à la Bibliothèque de l’INHA, ont assuré le commissariat de
cette exposition, et il convient de les remercier chaleureusement du travail accompli
pour mener à  bien un tel  projet.  Mais  les  remerciements  de l’INHA vont  aussi  aux
personnes  et  aux  institutions –  Bibliothèque  nationale  de  France,  Bibliothèque
municipale de Joigny, Collège de France, École nationale supérieure des Beaux-Arts et
musée du Louvre – qui,  par leurs généreux prêts,  ont permis de donner une image
vraiment complète des multiples voyages, recherches et ouvrages qui ont ponctué la
vie de Jules Bourgoin.
AUTEUR
ALAIN MADELEINE-PERDRILLAT
Chef du service des Manifestations scientifiques et de l'Édition (INHA)
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Jules Bourgoin. Une vie pour
l'ornement
Maryse Bideault
1 Né  à  Joigny  (Yonne)  le  12 décembre 1838,  dans  un  milieu  de  petits  propriétaires
commerçants solidement ancrés tant à Saint-Julien-du-Sault qu’à Fleury-la-Vallée, Jules
Bourgoin, ou encore Bourgoin-Esclavy, est admis en novembre 1859 à l’École impériale
des beaux-arts et étudie l’architecture dans l’atelier de Simon Claude Constant-Dufeux
(1801-1870). Il est probable qu’il a également suivi les cours d’histoire et composition
d’ornement dispensés par Victor-Marie Ruprich-Robert (1820-1887) à l’École spéciale de
dessin  et  mathématiques,  dite  « Petite  École ».  Si  rien  n’est  connu  des  activités  de
Bourgoin avant 1863, date à laquelle il est envoyé à Alexandrie pour suivre des travaux
conduits au consulat général de France, les trois années passées en Égypte (1863-1866)
ne sont guère plus documentées, sinon par de nombreux carnets qu’il a couverts de
dessins,  en  Basse-Égypte  comme  au  Caire,  mais  aussi  à  Jérusalem,  rassemblant  les
matériaux  d’un  premier  ouvrage,  Les  Arts  arabes,  architecture,  menuiserie,  bronzes,
plafonds, revêtements, pavements, vitraux, etc. avec un texte descriptif et explicatif et le trait
général de l’art arabe ([1868]-1873). Dès son retour en France, Jules Bourgoin se lance
auprès de l’administration dans une quête persistante de subventions et de missions à
l’étranger.  En  fait,  seuls  deux  autres  séjours  lui  seront  financés,  l’un  à  Damas  en
1874-1875, l’autre au Caire. Ce dernier, de 1880 à 1884, le verra œuvrer entre autres
activités  à  la  mise  en  place  de  la  Mission  archéologique  française  (MAF)  créée  par
Gaston Maspero (1846-1916), dont il sera un temps directeur adjoint, mais aussi au sein
du  Comité  de  conservation  des  monuments  de  l’art  arabe  qui  se  préoccupe  de  la
sauvegarde des monuments du Caire menacés de disparition tant en raison de leur état
de délabrement que de la modernisation de la ville.  Chaque mission sera l’occasion
d’exercer  son  talent  de  dessinateur,  reconnu  de  tous  et  souvent  sollicité.  Ainsi  se
constitue un œuvre dessiné exceptionnel, touchant pour l’essentiel à l’architecture et
aux divers arts du monde musulman et qui fournira la matière de deux autres ouvrages,
Les  Éléments  de  l’art  arabe (1879)  et  le  Précis  de  l’art  arabe ([1889]-1892).  Les  années
passées en France verront Jules Bourgoin occupé à des travaux qui rencontreront plus
ou moins de succès, comme les cours sur l’ornement donnés à l’École des beaux-arts, à
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l’Union centrale des beaux-arts appliqués à l’industrie et, plus tard, à Roubaix et à Lyon,
mais  aussi  à  diverses  publications.  L’enquête  obstinée  sur  les  principes abstraits
structurant toute composition ornementale, qu’inaugure la Théorie de l’ornement (1873),
l’amène à entrevoir la fondation d’une nouvelle discipline qui donnera le titre de son
dernier ouvrage, La Graphique (1905). Son investissement solitaire dans cette « science
des figures »,  parfois  obscure et  souvent incomprise,  se mesure à l’impressionnante
masse de documents où il explore tous les potentiels de la combinatoire formelle.
2 Lui qui n’a pratiquement pas construit, hormis sa propre maison à Saint-Julien-du-Sault
en  1874-1875,  sera  sollicité  à  plusieurs  reprises  pour des  projets  de  décoration
intérieure  orientaliste  à  Paris.  Seul  l’intérieur  parisien  commandé  par  le  baron
Alphonse Delort de Gléon (1843-1899) sera réalisé. 
3 Décrit par d’aucuns comme «ennemi du genre humain1 », devenu dans les dernières
années de son existence «plus sec et plus jaune qu’un vieux lézard de la Haute-Égypte2»,
Jules Bourgoin s’éteint le 4 février 1908 à Saint-Julien-du-Sault, dans une quasi-misère,
laissant des dettes que la vente à l’encan de ses biens mobiliers,  de son importante
bibliothèque et de ses papiers, notes et dessins, organisée le 14 juin 1908, ne suffira pas
à couvrir.
 
Fig. 1.1. Émile Brugsch. Sur la fouille d’Abydos (à droite, Jules Bourgoin), 1883 (1884).
Le cliché provient de la documentation d’Arthur Rhoné et les annotations sont de la main d’Ambroise
Baudry. La photographie est intitulée « Amis et serviteurs de Mariette » et l’identité des personnages
ainsi détaillée : « A. Baudry, architecte au Caire, le vieux Salhib, ancien reiss ou surveillant indigène des
fouilles de Mariette à Abydos, devenu aveugle, Kourshid effendi, le circassien, gardien du musée de





1.  Lettre de Fanny Baudry à Ambroise Baudry, 19 octobre 1891 (collection particulière).
2.  Lettre d’Ambroise Baudry à Fanny Baudry, 17 novembre 1889 (collection particulière). 
AUTEUR
MARYSE BIDEAULT





1 De novembre  1859  à  décembre  1860,  la  brève  formation de  Jules  Bourgoin  en  tant
qu’élève architecte à l’École des beaux-arts s’effectue dans l’atelier de Simon Claude
Constant-Dufeux. Si ses carnets et esquisses relatifs à cette période montrent un intérêt
pour les œuvres d’architectes de la génération de son maître, ils privilégient surtout les
détails  et  l’ornementation.  Certains  édifices  parisiens  retiennent  son  attention:
notamment la façade de l’École spéciale de dessin et de mathématiques, rue Racine,
conçue par Constant-Dufeux, ou de celle de l’École des beaux-arts sur le quai Malaquais,
par Félix Duban (1801-1875). Plusieurs dessins évoquent les exercices de composition
ornementale développés par Victor-Marie Ruprich-Robert, professeur à l’École spéciale
de dessin. L’ensemble témoigne de la sensibilité de Bourgoin aux renouvellements que
connaît,  dans  le  contexte  architectural  du  milieu  du  XIXe siècle,  la  réflexion  sur  la
symbolique  ornementale  ainsi  que  sur  ses  sources,  qu’elles  soient  historiques  ou
naturelles. 
2 La  médaille  conçue  par  Constant-Dufeux  pour  la  Société  centrale  des  architectes,
officiellement  fondée  en  1843,  fait  l’objet  d’un  agrandissement  minutieux.
Surmontant  la  devise  « le  Beau,  le  Vrai,  l’Utile »,  la  figure  allégorique  de
l’Architecture,  coiffée  d’une  couronne  de  monuments  de  différentes  époques,  est
entourée  par  des  motifs  de  fleurs,  de  fruits  et  de  végétaux (fig.  2.1).  Au sein  des
carnets  de  Bourgoin,  les  compositions  ornementales  de  Félix  Duban sont  relevées
attentivement, en particulier l’ensemble réalisé pour la salle des Sept Cheminées au
Louvre (1848-1853) dont il reproduit notamment les panneaux décorant l’embrasure
des portes, aujourd’hui disparus. Divers détails du plafond, où les motifs végétaux,
animaux et figures, fusionnent avec les éléments architectoniques, sont également
décrits  (fig.  2.2).  Une  frise  de  ce  plafond sera  reproduite  dans  une  planche  de  la
Théorie de l’ornement (1873) consacrée aux « Dispositions récurrentes ».
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Fig. 2.1. Jules Bourgoin. Dessin de la médaille de la Société centrale des architectes, s. d.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67).
 
Fig. 2.2. Jules Bourgoin. Détail d’ornementation du plafond de la salle des Sept Cheminées au Louvre
réalisée par Félix Duban, s. d.




Maître-assistante à l’École nationale supérieure d’architecture de Paris-Belleville.
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Première mission en Égypte
(1863-1866). La Basse- Égypte et Le
Caire
Maryse Bideault
1 «Appartient à Jules Bourgoin, architecte à Alexandrie. Sa mère habite Joigny». Cette
mention manuscrite est encore visible sur deux carnets de dessins datant du premier
séjour de Jules Bourgoin en Égypte. Envoyé à Alexandrie en 1863 par le ministère des
Affaires étrangères pour surveiller les travaux de reconstruction de l’hôtel consulaire,
Bourgoin va passer davantage de temps en Basse-Égypte que beaucoup de voyageurs.
En  effet,  Alexandrie  n’est  que  le  port  d’accostage,  et  aussitôt  les  formalités
administratives accomplies, les étrangers s’empressent de rejoindre Le Caire. Retenu à
Alexandrie par sa mission, c’est là que Bourgoin va être confronté pour la première fois
aux «arts arabes». Les tout premiers carnets témoignent de la frénésie graphique qui
s’empare de lui, et dans la cité au riche passé historique et cosmopolite, il dessine aussi
bien des spolia comme la statue monumentale de Dioclétien en porphyre (fig. 3.1) ou
des  chapiteaux  antiques  remployés  dans  des  édifices  cultuels,  que  les  édifices  de
l’importante  communauté  copte.  On voit  Bourgoin  croquer  quelques  paysages  mais
aussi  des  petites  scènes  pittoresques  d’artisans  en  pleine  action,  des  moulins
domestiques en place dans les maisons de Rosette ou encore des ornements de proue de
dahabiehs, ces bateaux propres à l’Égypte. Bourgoin avait vraisemblablement consulté
avant de partir les volumes consacrés à l’Égypte moderne dans le monumental ouvrage
L’Expédition d’Égypte (1809) – d’ailleurs le plan du Caire fourni dans ce volume avec son
index de lieux l’accompagnera dans ses pérégrinations à travers la ville. Les planches
consacrées  à  Alexandrie  vont  guider  sa  collecte  de  dessins.  Ainsi  commence-t-il  à
s’intéresser à l’art de la menuiserie et relève-t-il aussi bien les ingénieux systèmes de
fermeture des portes des maisons,  qui avaient déjà attiré l’attention de Dominique-
Vivant Denon (1747-1825), que les nombreuses boiseries des intérieurs de maisons de
Damiette et  de Rosette,  des devantures de boutiques à  Tantah et  Mansourah.  Il  est
impressionné par les revêtements de briques aux tons froids des façades des mosquées
ou  de  maisons  en  Basse-Égypte.  Mais  Bourgoin  se  rend  probablement  à  plusieurs
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reprises au Caire, puisqu’il couvre là d’autres carnets de dessins qui vont servir aux
planches de son premier ouvrage, Les Arts arabes ([1868]-1873). Au Caire, il découvre un
art plus abouti, plus complexe. Le nombre de monuments insignes y est plus important
et le décor plus riche. Il commence à relever les façades des édifices religieux et civils,
arrête son regard sur le pittoresque des rues, dessine les éléments caractéristiques de
l’architecture arabe comme les arcs aux extrados ornés ou aux corbeaux curieusement
travaillés (fig. 3.2). Il obtient l’autorisation de pénétrer à l’intérieur de mosquées et en
dessine les enduits, les incrustations, les mosaïques, les pavements, le mobilier. Une
partie  de  ce  corpus  graphique  sera  réutilisé  dans  les  planches  des  Arts  arabes,  où
Alexandrie et la Basse-Égypte occupent une place de choix.
 
Fig. 3.1. Jules Bourgoin. Statue monumentale de Dioclétien en porphyre, Alexandrie, s. d. (v.
1863-1866).
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67).
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Fig. 3.2. Jules Bourgoin. Détails de l’entrée d’une maison au Caire, s. d. (v. 1863-1866), dessin
préparatoire pour la pl. VII de la série « Architecture » des Arts arabes, [1868]-1873.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67).
AUTEUR
MARYSE BIDEAULT
Ingénieur de recherche, InVisu (CNRS/INHA)
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Les Arts arabes ([1868]-1873)1
Maryse Bideault
1 Revenu en 1866 de son Grand Tour moyen-oriental avec quantité de carnets de croquis,
Jules Bourgoin est encouragé par Eugène Viollet-le-Duc (1814-1879) à publier, suivant
un ordre méthodique, les résultats de ses travaux. L’ouvrage, à paraître en quarante
livraisons, chez l’éditeur Auguste-Jean Morel dès 1868, devait comporter cent planches;
il en offrira finalement quatre-vingt-douze dont cinquante-deux chromolithographiées.
2 Le livre est introduit par Viollet-le-Duc comme n’étant pas seulement «un de ces recueils
de gravures agréables à parcourir, qui garnissent les bibliothèques des architectes et des
décorateurs, mais que l’on ne consulte guère» mais comme «un traité pratique et complet
qui découvre tout un ordre nouveau de composition». De fait, l’ensemble se compose de
deux  parties:  l’une  expose,  à  grand  renfort  de  figures  géométriques,  simples  ou
composées, les données essentielles extraites de l’ornementation arabe, et indispensables
à  l’étude  des  entrelacs;  l’autre  est  faite  de  grandes  planches  présentant  toutes  les
particularités  soit  techniques,  soit  archéologiques,  qui  se  rapportent  à  chacun  des
matériaux publiés. Déplorant que des matériaux provenant de contrées de l’Orient n’aient
été vus jusqu’alors qu’au prisme de l’Alhambra de Grenade et de la décoration «un peu
bruyante de l’art mauresque», Bourgoin écrit que peu de personnes ont pu contempler les
monuments de l’Orient dont il publie les détails – par Orient il se limite aux seuls pays
qu’il a visités, l’Égypte et la Syrie, et encore par Syrie, il entend la Palestine, partie de la
Grande  Syrie  –  et  qu’il  est  fort  difficile  d’en  donner  une  idée  complète.  L’auteur  se
distingue  en  reconnaissant  ne  se  préoccuper  ni  des  dates,  ni  des  questions  que
pourraient soulever les archéologues. Certes, il fait avant tout un livre d’études et tient
à lui  conserver ce caractère tout  à  fait  exclusif,  mais  on peut déplorer la  rareté et
l’approximation des données fournies,  le plus dommageable étant l’absence du nom
exact de l’édifice auquel se substituent des légendes telles que Une mosquée au Caire, près
l’Abbasieh, Porte d’une mosquée au Caire, Entrée d’une mosquée à Alexandrie, etc. Parce que
l’objet du livre est de donner une exposition du système d’ornementation, Bourgoin
reconnaît avoir dû, pour le rendre abordable, se « résoudre à sacrifier les ensembles et
rapprocher d’une manière artificielle les détails pour en dégager le fond essentiel ». Ce
qui  fait  que  les  planches  consacrées  à  l’architecture  n’offrent  que  peu  de  vues
d’ensemble et que les édifices ont été retenus pour leur ornementation géométrique.
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Ainsi, la planche 3 de la première série, Entrée d’une mosquée à Alexandrie (fig. 4.1), que
l’on peut identifier comme la mosquée al-Terbâna (1088 H./1677) qui existe toujours :
sa  façade  en  appareil  de  petites  briques  rouges  et  noires  disposées  en  dessins
géométriques  est  accompagnée  d’une  description  finalement  plate  et  convenue,  ne
faisant pas appel à la terminologie qu’affectionne l’auteur. Mais la qualité du relevé, qui
joue de la précision du dessin, de la richesse de la polychromie, du rendu des ombres
portées, est magnifiée par la technique de la chromolithographie.
 
Fig. 4.1. Jules Bourgoin. Entrée d’une mosquée à Alexandrie, planche 3, première série 
« Architecture », Les Arts arabes, architecture, menuiserie, bronzes, plafonds, revêtements,
pavements, vitraux, etc. avec un texte descriptif et explicatif et le trait général de l’art arabe, Paris :
Vve A. Morel, [1868]-1873.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Fol Ea 9).
NOTES
1.  Les Arts arabes, architecture, menuiserie, bronzes, plafonds, revêtements, pavements, vitraux, etc. avec
un texte descriptif et explicatif et le trait général de l’art arabe, Paris : Vve A. Morel, [1868]-1873, 4 p. l.,




Ingénieur de recherche, InVisu (CNRS/INHA)
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Petit Tour classique. Italie et Grèce
(1868-1869)
Maryse Bideault
1 Le Grand Tour moyen-oriental que Jules Bourgoin effectue en 1863-1866 s’est substitué
à  celui  que  les  architectes  et  artistes  entreprenaient  sur  les  traces  de  l’Antiquité
classique. Toutefois, fin 1868, Bourgoin décide de partir pour l’Italie, et de là pour la
Grèce. Ce bref périple, qu’il a vraisemblablement financé lui-même, n’est connu que par
les carnets de dessins qu’il en a rapportés. Avait-il déjà en vue l’ouvrage intitulé L’Ordre
et la Forme dont la rédaction sera achevée dès fin 1869 et pour lequel il avait besoin de
se confronter aux œuvres d’art de l’Antiquité classique ? On sait, par de rares mentions
dans les carnets, qu’il est en Italie le 3 décembre 1868 et en Sicile le 11 janvier 1869.
Quelques  annotations  permettent  de  penser  qu’il  a  visité  Florence,  Rome,  mais  les
carnets ne deviennent éloquents qu’à partir de Naples. Formé à l’étude des antiques à
l’École des beaux-arts, il ne manque pas de visiter le Musée royal Bourbon à Naples et
d’y  dessiner  des  vases  antiques.  Il  s’arrête  en Campanie,  certainement  sur  les  sites
archéologiques connus mais aussi dans les églises médiévales d’Amalfi, Ravello, Salerne
(fig. 5.1), pour y relever les détails du riche décor musival des pavements, des éléments
architectoniques et du mobilier liturgique. Comme il l’a fait dans ses carnets de Basse-
Égypte et du Caire quelques années auparavant, il reprend, en le poussant à l’extrême,
son système minutieux de relevé et de notation destiné à désigner tantôt un système de
proportions,  tantôt  un  agencement  ou  le  jeu  des  pièces  de  l’élément  dessiné.  Il
introduit aussi un système de notation des couleurs. En Sicile, il ne va pas vraiment sur
les  traces  de  la  culture  islamique.  Certes,  il  visite  et  dessine  le  palais  de  la  Zisa,  à
Palerme,  mais  il  relève  surtout  les  schémas  de  composition  des  intarsies,  scagliole,
mosaïques ornant les édifices religieux, comme la chapelle palatine de Palerme ou la
cathédrale Santa Maria Nuova de Monreale (fig. 5.2). Là aussi il ignore tout ce qui est
narratif pour ne porter son attention qu’à ce qui est aniconique et à ce dont il peut tirer
profit pour sa démonstration théorique de l’ornement.
2 Bourgoin arrive probablement en Grèce vers  le  14 janvier 1869,  un billet  d’entrée à
l’Acropole lui est accordé le lendemain. Contrairement à ceux d’Italie, les deux carnets
grecs  ne  portent  aucune  mention.  Tout  juste  sait-on  qu’il  se  rend  au  monastère
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byzantin de Daphni, au nord-ouest d’Athènes. Il se concentre sur Athènes, s’intéressant
aussi  à  la  riche  ornementation  extérieure  de  la  Petite  Métropole,  une  des  églises
byzantines de la ville. Davantage qu’en Italie, Bourgoin couvre ses pages de carnets de
vues perspectives comme celle,  classique, du site de l’Acropole et de ses principaux
monuments (plusieurs dessins de l’Érechteion et de ses cariatides). Mais surtout, ses
visites  aux collections  d’antiques  lui  permettent  de  se  constituer  un  répertoire  de
formes  d’ornements  (fig.  5.  3)  qu’il  réutilisera  dans  des  planches  de  la  Théorie  de
l’ornement (1873) et qui lui serviront, pour définir l’art grec, dans l’avant-propos des
Éléments de l’art arabe (1879) : 
« Beauté et clarté, s’affirmant par des formes plastiques définies, et distribuées avec
ordre,  rythme  et  mesure.  La  flexion  plastique  et  le  principe  de  composition
déterminant des thèmes de forme que la plastique saisit par le dehors dans leur
masse, leur attitude et leur expression, tel est le fonds essentiel de l’art grec.1 »
 
Fig. 5.1. Jules Bourgoin. Ornements divers et candélabre pascal, cathédrale San Matteo, Salerne
(Campanie), s. d. (1868).
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67).
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Fig. 5.2. Jules Bourgoin. Ornements divers, cathédrale Santa Maria Nuova, Monreale (Sicile),
6 janvier 1869.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67).
 
Fig. 5. 3. Jules Bourgoin, Ornements divers d’après des œuvres antiques, Athènes, s. d. (1869). 
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67).
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1.   Jules BOURGOIN, Les Éléments de l’art arabe, Paris: Firmin Didot et Cie, 1879, p. 5.
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La Théorie de l'ornement (1873)1
Estelle Thibault
1 Achevé  dès  1869  dans  une  première  version  intitulée  L’Ordre  et  la  Forme,  l’ouvrage
Théorie de l’ornement propose d’identifier les principes fondamentaux de la composition
ornementale, en généralisant l’approche analytique d’abord déployée pour l’étude des
géométries sous-jacentes de l’art islamique. 
2 Le  développement  théorique,  accompagné  d’un  ensemble  de  figures  schématiques
insérées dans le texte, effectue l’inventaire méthodique des éléments formels et des
procédés combinatoires. Il est complété par un recueil de planches comparatives qui
rapprochent  des  motifs  issus  d’objets  hétérogènes  (poteries,  textiles,  enluminures,
pavements,  ciselures…) et  de traditions stylistiques diverses,  de l’Égypte ancienne à
l’architecture contemporaine. Les exemples sont réduits à l’abstraction de leur dessin,
éliminant la  couleur.  Les  planches  s’organisent  selon  une  logique  formaliste  et  les
commentaires  privilégient  leur  composition  géométrique,  sans  toujours  référencer
précisément l’origine des modèles ni s’attarder sur les techniques employées. 
3 Les  études  préparatoires  montrent  l’élaboration  progressive  de  l’illustration.  Une
première série d’une vingtaine de planches organise les exemples selon une disposition
encore provisoire, et inclut des modèles absents de l’ouvrage final (fig. 6.1). Dans les
compositions les plus complexes, les dessins cherchent à mettre en évidence les motifs
de base (fig.   6.2).Une seconde série  de dix-neuf planches,  de format plus grand,  se
rapproche de  la  version publiée.  Par  la  confrontation des  exemples,  Bourgoin  veut
dégager des structures formelles communes ou montrer différentes variations possibles
à partir  d’un même motif.  La  planche 5,  consacrée aux « dispositions contrariées »,
favorise ainsi la lecture des analogies dans les modes de répétition, quel que soit le
motif de base (fig.  6.3).
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Fig. 6.1. Jules Bourgoin. Planche issue d’une première série préparatoire à la Théorie de l’ornement, 
non reprise dans le volume publié, s. d. (v. 1868-1869).
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67).
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Fig. 6.2. Jules Bourgoin. Planche issue d’une première série préparatoire à la Théorie de l’ornement, 
correspondant à la pl. 21 « Mappes », s. d. (v. 1868-1869).
Explications par Bourgoin de la planche 21 «Mappes» (de gauche à droite et de haut en bas)
«1. Relief ciselé d’une arme orientale. Le motif dernier est diagonal et inscrit dans un rectangle; son
rebattement  est  écartelé,  c’est-à-dire  suivant  les  deux  dimensions  du  plan,  ce  qui  détermine  une
mappe indéfinie, à symétrie écartelée. 
2. Peinture en manière de broderie tirée d’un tableau de Raphaël.  Répartition à symétrie gironnée;
enlacements dessinant deux compartiments remplis à leur tour par des motifs à symétrie gironnée et
à disposition radiée-groupée. La disposition résulte aussi, I° de la répétition suivie et entrelacée d’un
motif orbiculaire fermé à symétrie gironnée; cette répétition détermine une rangée dont le rebattement
droit détermine la mappe totale. Répartition quadrillée droite. 
3. Tissu à reliefs piqués de la Renaissance. Répartition quadrillée alterne, symétrie gironnée. Deux
motifs: l’un principal à symétrie gironnée s’entrelaçant et se répartissant par répétition suivie détachée
et rebattement alterne, l’autre motif à symétrie gironnée recoupant les premiers en leur centre.
4. Tissu arabe à reliefs soutachés. Répartition quadrillée droite, symétrie gironnée. Deux motifs: l’un
principal, l’autre secondaire et détaché au milieu du premier.
5. Ciselure d’un cuivre arabe. Répartition quadrillée droite et entrelacée d’un motif principal, qui est un
octogone mi-régulier.  Cette  répartition  reçoit  un  motif  gironné,  détaché,  et  s’intersectant  avec  les
lignes du premier. 
6. Damasquinure d’un bouclier vénitien. Répartition quadrillée droite. Une première mappe déterminée
par  la  répartition  d’octogones  s’entrelaçant  est  recoupée  par  des  figures  engrêlées  à  symétrie
gironnée. »
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67).
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Fig. 6.3. Jules Bourgoin. Planche issue d’une deuxième série préparatoire à la Théorie de l’ornement, 
correspondant à la pl. 5 « Dispositions contrariées », s. d. (v. 1868-1869).
Explications par Bourgoin de la planche 5 «Dispositions contrariées» (de gauche à droite et de haut en
bas)
«Les figures 1, 2, 3, 4 sont tirées des vases peints. 2 est rectiligne et analogue à 3 qui est curviligne.
5. D’un vase grec. 
6 et 12. Filigranes d’une arme orientale. 
7 et 8. Grecques d’un vase chinois. 
9. Rinceau persan. 
10. Rinceau grec.
11. Rinceau chinois que l’on peut aussi considérer comme déterminé par la répétition contrariée d’un
motif impair fermé. 
13. Rinceau indien. 
14 et 15. Rinceaux persans. 
16. Bordure d’un tapis arabe. 
17. Rinceau grec. 
18. Rinceau persan. 
19. Rinceau ciselé d’une arme orientale.
20. Intersécance de trois rinceaux, relief arabe. 
21. Rangée contrariée de traits trigones révolvés. Art persan. 
22. Rangée collatérale suivie, alterne ou contrariée tirée d’un vase turc.
23. Rangée collatérale. Art grec. 
24. Passementerie. Trois engrêlures entrelacées.
25. Rinceau varié d’un vase antique à Naples. »
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67).
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1.  Jules BOURGOIN, Théorie de l’ornement, Paris : A. Lévy, 1873, XI-366 p., 284 fig. insérées dans le
texte, 24 pl. hors texte.
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La maison al-`Azm / Lütticke,
Damas (1874-1875)
Maryse Bideault
1 Envoyé à Damas en août 1874, chargé par le ministère de l’Instruction publique, des
cultes et des beaux-arts de faire une étude archéologique et historique des monuments
de  la  ville  et  plus  particulièrement  de  la  mosquée  des  Omeyyades,  Jules  Bourgoin
reconnaît  que les  circonstances extérieures et  une «propension à [lui]  particulière»
l’ont fait pencher presque entièrement du côté artistique et technique et ainsi incité à
s’intéresser à la maison damascène qui révélait, aux voyageurs invités à y pénétrer, une
physionomie  caractéristique  et  d’une  grande  élégance,  un  modèle  de  perfection  et
d’harmonie. Bourgoin découvrait là un art qui n’était plus régi par la géométrie des
formes  ni  dominé  par  les  tons  froids  des  mosaïques  cairotes,  mais,  au  contraire,
éclatant  de  couleurs,  de  dorures,  mêlant  techniques  et  matériaux  les  plus  variés,
introduisant l’élément végétal à foison, typique du baroque ottoman. Bien que le temps
passé  à  relever  et  dessiner  les  détails  de  ces  demeures  lui  ait  été  reproché  par
l’administration, il n’en demeure pas moins que le corpus iconographique rapporté de
Damas est  particulièrement  original  et  d’une grande beauté.  Il  est  possible,  malgré
l’absence de légendes,  de  reconstituer  un petit  ensemble  documentant  l’une de ces
maisons, alors accessible aux étrangers. 
2 Connue comme consulat de Prusse ou, à partir de 1877, comme maison Lütticke, du
nom d’Ernst Lütticke (1843-1904), négociant, banquier puis consul, cette demeure jadis
située directement au sud du sûq al-Jâdîd, avait été construite pour Muhammad Pacha
al-‘Azm probablement en même temps que son sûq (marché), au cours du dernier quart
du XVIIIe siècle. Fermée sur l’extérieur et communiquant avec la rue par un corridor
étroit et voûté, cette demeure se déployait autour d’une vaste cour pavée de marbres
les  plus  variés  et  ponctuée  d’un  bassin  revêtu  de  plaques  disposées  en  mosaïques
capricieuses.  Les  murs  construits  en  ablaq (alternance  d’assises  claires  et  sombres)
étaient surmontés, du côté orienté vers le nord, de deux autres niveaux faits de loggias
en bois travaillé avec, au centre, un espace englobant deux étages, s’apparentant à un
îwân (salle ouverte par un grand arc) (fig. 7.1). De l’intérieur de la demeure, Bourgoin a
surtout  retenu  la  qâ‘a (pièce  de  réception  principale)  au  riche  décor  fait  de  stucs
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polychromés, de pâtes vitreuses, de plaques de marbre, de boiseries peintes. Selon sa
technique  habituelle  du  dessin  analytique,  Bourgoin  juxtapose,  sur  des  feuilles
volantes, jusqu’à les couvrir complètement, des relevés d’échelle différente. Il faut dire
que l’ensemble était plutôt monumental : ainsi, la grande arcade avait une ouverture de
4,15m, la plaque de marbre sculptée et polychromée au décor de bouquets de tulipes,
œillets,  narcisses,  lis,  jadis en place au fond de la qâ‘a, mesurait 0,85m de large sur
1,56m  de  haut,  etc.  (fig. 7.2).  Cette  maison  possédait  également  une  exceptionnelle
cheminée monumentale semi-sphérique, tout en calcaire finement travaillé de rinceaux
végétaux,  enchâssée  dans  un  mur  revêtu  de  plaques  de  marbre.  Cette  profusion
décorative  propre  aux  intérieurs  damascènes  de  la  période  ottomane,  quoique
remarquablement  ordonnée  et  hiérarchisée  dans  sa  composition,  ne  pouvait
qu’étonner  et  séduire  Bourgoin,  davantage  familier  des  ordonnancements
géométriques des décors cairotes. Par chance, cette qâ‘a remarquable fut partiellement
sauvée lorsque la reconfiguration urbaine de la zone après le bombardement de 1925 fit
disparaître  la  maison.  Les  éléments  principaux furent  acquis  dans  les  années  1950,
auprès d’antiquaires de Damas,  par l’archéologue-orientaliste,  mais aussi  architecte-
décorateur  Lucien  Cavro  (1905-1973),  chargé  d’aménager  la  demeure  de  la  famille
Pharaon à Beyrouth. Il les remonta dans ce qui était la salle à manger de cette villa
devenue en 2006 le musée privé Robert Mouawad.
 
Fig. 7.1. Jules Bourgoin, Intérieur de la cour de la maison al-`Azm / Lütticke, Damas, s. d.
(1874-1875).
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67).
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Fig. 7.2. Jules Bourgoin. Plaque de marbre sculptée, peinte et dorée, dans la qâ`a de la maison al-
`Azm / Lütticke, Damas, s. d. (1874-1875). 
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67).
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1 Autour  de  1877,  Bourgoin  envisage  un  projet  de  publication  à  l’intitulé  encore
incertain, « Revue de l’ornement » ou « Mémorial des arts », qui présenterait un vaste
matériel  ornemental.  Le  principe  d’une  collection  périodique,  susceptible  d’étendre
progressivement  l’enquête  à  divers  secteurs  du  monde  des  formes,  apparaît
particulièrement bien adapté à son ambition encyclopédiste. Par livraisons mensuelles,
il  s’agirait de produire chaque année une série d’environ quatre-vingt-dix planches,
accompagnées  de  notes  explicatives  et  descriptives,  recouvrant  successivement  des
sujets spécifiques, de manière à composer une véritable bibliothèque de référence. Il
imagine ainsi un très large programme sur plusieurs années, abordant entre autres la
théorie  des  grecques,  les  ornements  japonais,  les  entrelacs,  les  mosaïques antiques,
byzantines et  arabes,  les  moulures  et  profils,  les  art  décoratifs  français  des  XVIIe et
XVIIIe siècles,  l’appareil  des  stalactites,  les  ornements  grecs,  l’ornementation  anglo-
saxonne. 
2 Bourgoin  affirme  avoir  déjà  exécuté  quatre-vingt-quinze  planches,  dont  soixante
dédiées au « trait des entrelacs » et vingt-cinq à « l’art décoratif de Damas », qui ont
sans doute été réutilisées dans ses publications ultérieures, les Éléments de l’art arabe ou
le  Précis  de  l’art  arabe.  Il  mentionne également  huit  planches  couleur  décrivant  des
mosaïques byzantines italiennes3 (fig. 8.1). Dans le Précis de l’art arabe, certaines de ces
mosaïques, observées lors de son voyage dans le sud de l’Italie et en Sicile en 1868-1869,
seront rapprochées de mosaïques du Caire, pour souligner les analogies de composition
mais aussi les différences de tonalité, « chaude et dorée des mosaïques byzantines et de
la Sicile », « froide, en clair de lune des mosaïques caïrotes4 ». Il cite enfin deux planches
déjà réalisées décrivant les motifs et structures variés qu’offrent les agencements des
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« étoiles  de  neige »  (fig. 8.2),  plaçant  ainsi  les  créations  naturelles  aux  côtés  des
inventions artistiques et ornementales des diverses civilisations.
 
Fig. 8.1. Jules Bourgoin. Mosaïques d’Italie. Planche préparatoire pour un projet inédit de « Revue de
l’ornement », s. d. (v. 1877).
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA 7901-0344).
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Fig. 8.2. Jules Bourgoin. «Étoiles de neige». Planche préparatoire pour un projet inédit de «Revue de
l’ornement», s. d. (v. 1877).
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67).
NOTES
1.  Revue de l'ornement ou Mémorial des arts. Études et matériaux pour servir à l'histoire, à la théorie et à
la pratique de l'art monumental, de l'art décoratif et de l'ornement, non daté (1877).
2.  Bibliothèque de l'INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67).
3.  Six d’entre elles sont conservées à l’École nationale supérieure des beaux-arts et une autre à la
Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet.
4.  Jules BOURGOIN, Précis de l’art arabe, Paris: Ernest Leroux, éditeur, 1892, légende de la planche




Maître-assistante à l'École nationale supérieure d'architecture de Paris-Belleville.
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Les Éléments de l’art arabe. Le trait des
entrelacs (1879)1
Estelle Thibault
« Ce  qui  peut  s’écrire  et  se  fixer  dans  un  art  se  réduit  en
définitive  à  des   formules,  à  des  calques  et  à  des  épures :
formules  d’ordonnance  et  de  proportions  comme  dans   l’art
gréco-romain,   calques   figuratifs,   comme   dans   l’art   sino-
japonais; et enfin, épures abstraites et géométriques comme
dans l’art syro-arabe.2 ».
1 L’ouvrage  Les  Éléments  de  l’art  arabe (1879)  présente  des  matériaux  collectés  par
Bourgoin lors de sa mission au Moyen-Orient de 1874-18753. On sait, par une lettre non
datée (vraisemblablement de 1875), qu’il avait eu « la bonne chance » de trouver chez
un  artisan  de  Damas  cent  cinquante  dessins  anciens  relatifs  aux  entrelacs  et  aux
stalactites et qu’il les avait tous calqués4, n’ayant pu les acquérir. Un peu plus tard, il
ajoute encore une cinquantaine d’autres dessins. Ce sont ces épures, dessins techniques
utilisés  depuis  des  siècles  par  les  artisans,  qui  vont  constituer  la  substance  de  cet
ouvrage où la plume cède le pas au compas et à l’équerre. Selon Louis Gonse, « il est
parvenu à classer, étiqueter et ordonner le kaléidoscope musulman » et « chaque motif
d’ornement devient pour lui un problème dont il a la solution5 ». Bourgoin mène ainsi
en parallèle  l’élaboration d’un système formel  à  caractère  général,  de  la  Théorie  de
l’ornement à la Grammaire élémentaire de l’ornement, et l’étude approfondie de la syntaxe
ornementale de l’art islamique. Si la deuxième partie des Arts arabes s’intéressait déjà
au « trait  des  entrelacs6 »,  décrivant  les  tracés  sous-jacents  en une série  de  figures
insérées  dans  le  texte,  leur  présentation  ordonnée  constitue  désormais  le  cœur  de
l’ouvrage. Cent quatre-vingt-dix planches présentent des canevas abstraits, classés par
série, selon les figures géométriques qui les engendrent (fig. 9.1). 
2 Une même épure, précise Bourgoin, pourra être « traduite et mise en œuvre suivant les
modes les plus divers […] indifféremment en menuiserie d’assemblage ou d’application,
en  découpures  en  claires-voies,  en  ciselures  et  en  engravures,  en  mosaïques  et  en
marqueterie,  en  application  de  bronze  ciselé,  engravé  et  damasquiné,  en
compartiments de broderie et de décoration, etc.7 » En fin d’ouvrage, les planches en
couleur, soigneusement référencées aux épures qui les sous-tendent, ont pour objectif
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de présenter quelques-unes de ces applications concrètes, observées dans des édifices
du Caire ou de Damas. Sur le canevas géométrique tracé au crayon, la mise en couleur
partielle permet d’identifier plus aisément le motif de base et son mode de répétition
(fig. 9.2).
 
Fig. 9.1. Jules Bourgoin. Planche préparatoire pour Les Éléments de l’art arabe. Épures 173 et 174, s.
d. (v. 1879).
L’épure 173 (en haut) correspond à la planche couleur VII (« Mosaïques »,  en haut).  « pl.  173. Plan
isocèle ou losange. Le triangle isocèle a pour angle à la base les 4/5 de l’angle droit. On subdivise
l’espace environnant,  les trois sommets en vingt parties égales. Des circonférences étant décrites
avec un rayon égal à la moitié de la base, on y mène les diagonales de 6 en 6 divisions, lesquelles,
prolongées, achèvent la figure. »
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67).
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Fig. 9.2. Jules Bourgoin. Planche préparatoire pour Les Éléments de l’art arabe. Pl. VII « Mosaïques »,
s. d. (v. 1879).
« Mosaïques en marbre  et  nacre  provenant  de  lambris  lapidaires.  Le  premier,  tiré  de  la  mosquée
d’Altoûn-Boghâ-el-Mordâny  (XIVe siècle)  au  Caire,  a  son  épure  sous  le  no 173  de  la  VIIIe  série.  Le
second, tiré de la grande mosquée de Damas, a son épure sous le no 94 de la IIIe série. Les filets sont
en nacre et les parties bleu-turquoise en pâte de verre. »
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA 7901-0340).
NOTES
1.  Jules BOURGOIN, Les Éléments de l’art arabe. Le trait des entrelacs. Paris : Firmin Didot et Cie, 1879,
48 p., 190 planches au trait et 10 planches couleur.
2.  Jules BOURGOIN, Les Éléments de l’art arabe, op. cit. p. 7. 
3.  Deux autres projets d’ouvrages, consacrés respectivement aux maisons et à la grande mosquée
de Damas, sont envisagés à l’issue de cette mission.
4.  Ces calques d’épures, vendus par Bourgoin en 1892 à l’École des beaux-arts, n’ont pas encore
été retrouvés. 
5.  Louis GONSE, « Compte rendu des Éléments de l’art arabe. Le trait des entrelacs », dans La Chronique
des arts et de la curiosité, n° 15, 12 avril 1879, p. 122-123. 
6.   Jules BOURGOIN, Les Arts arabes, op. cit. p. 23. 
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La Grammaire élémentaire de
l'ornement (1880)1
Estelle Thibault
1 L’ambition pédagogique de Bourgoin se précise lorsqu’il dispense, de 1877 à 1879, une
série de cours à l’École des beaux-arts. Version remaniée et vulgarisée de la Théorie de
l’ornement,  la  Grammaire  élémentaire  de  l’ornement est  liée  à  cette  expérience tout  en
visant un public plus large. En effet, les réformes de l’enseignement du dessin lancées
sous la Troisième République, dont l’objectif est d’améliorer la production industrielle
et artistique par une formation précoce et généralisée, ouvrent un nouvel horizon aux
développements théoriques de Bourgoin. Le propos se déplace de l’analyse comparée
des formes ornementales à l’établissement des bases d’un langage graphique commun à
l’ouvrier,  à l’artiste et à l’amateur,  selon une démarche que poursuivront les Études
architectoniques et graphiques et La Graphique.
2 Dépourvu  du  recueil  de  planches  qui,  dans  la  Théorie,  rassemblait  des exemples
concrets,  cette  Grammaire  se  présente  comme  un  manuel  pédagogique  focalisé  sur
l’identification  des  traits  élémentaires  et  sur  l’inventaire  des  procédés  abstraits  de
composition,  valables  dans  toutes  les  formes  d’ornementation.  Elle  est  envisagée
comme le versant le plus théorique d’un projet comportant deux autres volets : une
Grammaire  comparée de  l’ornement,  fondée essentiellement sur l’étude des trois  styles
grec,  arabe  et  japonais,  et  une  Grammaire  historique  de  l’ornement qui  suivrait  leur
évolution dans le temps et dans l’espace, identifiant les phénomènes d’hybridation et
d’emprunt.
3 Seule aboutie, la Grammaire élémentaire privilégie la géométrie analytique et pousse la
métaphore syntaxique. Son « alphabet graphique » se réduit à trois traits élémentaires
–  droite,  arc  et  « recourbée »  –  puis  aborde  les  modalités  de  leur  « conjugaison »,
progressant  vers  les  modes  de  répétition  linéaire  puis  en  nappe.  Les  versions
manuscrites  montrent  un  plan  plusieurs  fois  réorganisé.  Dans  leur  succession,  la
typologie et les nomenclatures par lesquelles Bourgoin ordonne les familles formelles
se précisent. Il affine l’économie des figures, réduites aux schémas linéaires à partir
desquels s’engendrent les motifs et leurs possibilités d’assemblage (fig. 10.1). La version
manuscrite  conservée à  la  bibliothèque municipale  de Joigny,  datée d’octobre 1878,
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serait  la  plus  proche  de  l’ouvrage  publié.  Elle  en  achève  également  la  série  des
illustrations (fig. 10.2).
 
Fig. 10.1. Jules Bourgoin. « Dispositions palmées et pédalées ». Manuscrit illustré, préparatoire à la
Grammaire élémentaire de l’ornement, pour le chapitre « Les figures organiques », s. d. (v. 1878).
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67).
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Fig. 10.2. Jules Bourgoin. « Les traits composés ». Dessins préparatoires pour les illustrations de la
Grammaire élémentaire de l’ornement (p. 25-35), s. d. (v. 1878).
Joigny, bibliothèque municipale (64.10).
NOTES
1.  Jules BOURGOIN,  Grammaire élémentaire  de l’ornement pour servir  à  l’histoire,  à  la  théorie  et  à  la
pratique des arts et à l’enseignement, Paris : Ch. Delagrave, 1880, 208 p.
AUTEUR
ESTELLE THIBAULT
Maître-assistante à l'École nationale supérieure d'architecture de Paris-Belleville.
40
Wakâla de Qâytbây à al-Azhar, Le
Caire
Maryse Bideault
1 Dans  le  corpus  graphique  de  Jules  Bourgoin  qui  privilégie  plus  particulièrement  le
fragment et le détail, un petit nombre d’édifices bénéficient d’un relevé plus complet.
C’est le cas de la wakâla (ou okel, c’est-à-dire un caravansérail urbain) que fit construire,
au sud de la mosquée al-Azhar en 882 H./1477, le sultan mamelouk Al-Achraf Sayf al-
Dîn Qâytbây. Sur une de ces feuilles volantes de 21,9 x 16,8 cm qu’il couvre de dessins
dans les années 1881-1883, Bourgoin arrive à faire figurer à petite échelle une moitié de
la longue façade et,  à une échelle plus grande, le détail  des deux premières travées
contiguës à la porte d’entrée (fig. 11.1). La représentation d’édifices en élévation est
rare chez Bourgoin. L’ensemble de la wakâla qui se déploie autour d’une cour intérieure
aujourd’hui  disparue  fait  voir  une  longue  façade,  structurée  par  une  entrée
monumentale  en portail  trilobé et  scandée sur trois  niveaux par des échoppes,  des
ouvertures closes de volets et de petits balcons en surplomb, l’ensemble étant couronné
d’une frise de merlons.  À l’extrémité nord-ouest est  accolé un sabîl-kuttâb (fontaine
publique surmontée d’une école coranique), remarquable par la qualité de son appareil
et par son décor architectonique.
2 En comparaison de l’exécution de Pascal-Xavier Coste (1787-1879) qui, dans la Vue de la
porte de l’okel Kaïd Bey (planche XLII de l’Architecture arabe ou Monuments du Kaire, mesurés
et  dessinés,  de  1818  à  1826),  rend sensible la  polychromie de l’ensemble mais aussi  le
pittoresque des lieux, l’approche de Bourgoin est austère et aniconique. Poursuivant la
technique qu’il a développée dès les années 1863-1866 – dessin analytique concentré
sur le détail de l’ornement, procédé quasi-sténographique permettant de noter le détail
le  plus  infime  en  utilisant  un  système  de  renvoi  (effet  de  loupe)  qui  l’autorise  à
recomposer l’ensemble pour le restituer –, Bourgoin dessine les claveaux sculptés des
arcs de décharge qui surmontent les échoppes, les médaillons sculptés avec les armes
du sultan (fig. 11.2), les divers éléments du portail (grande arcade, écoinçons, conque
zébrée, muqarnas), la colonne richement sculptée engagée à l’angle du sabîl-kuttâb, etc.
3 Bourgoin avait déjà été séduit par cet ensemble lors de son premier séjour au Caire en
1863-1866  puisque  plusieurs  pages  de  ses  carnets  sont  couvertes  de  relevés  de  cet
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édifice. D’ailleurs, la façade et l’entrée du sabîl constituent la première planche des Arts
arabes ([1868]-1873). Bourgoin dessinera dans les mêmes années l’autre wakâla et un
très beau sabîl-kuttâb que fait construire le même sultan peu de temps après ; mais force
est de constater que l’absence de légende sur les feuilles volantes rend l’identification
des édifices confuse – d’ailleurs nous ne sommes pas sûrs que Bourgoin lui-même n’ait
pas fait de confusion dans certains de ses dessins.
 
Fig.11.1. Jules Bourgoin. Élévation de la façade de la wakâla de Qâytbây à al-Azhar, Le Caire, s. d. (v.
1881-1883).
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA 7900-0044).
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Fig. 11.2. Jules Bourgoin. Détails d’éléments sculptés de la façade de la wakâla de Qâytbây à al-Azhar,
Le Caire, s. d. (v. 1881-1883).
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA 7900-0042).
AUTEUR
MARYSE BIDEAULT




1 Dans  son  introduction  aux  Arts  arabes ([1868]-1873),  Jules  Bourgoin  signale  qu’il
n’entend  pas  traiter  des  stalactites,  ou  muqarnas,  ces  compositions  architecturales
consistant en une série de petites alvéoles ou de petites arches angulaires ou arrondies
et  disposées  en  registres  horizontaux  en  constante  diminution  de  la  base  vers  le
sommet1,  car il  s’agit d’éléments plus architectoniques que décoratifs,  qu’il  a choisi,
dans tous les matériaux recueillis, ceux qui « ont paru les plus propres à fournir aux
arts industriels des éléments nouveaux » et qu’il n’a « donné des motifs d’architecture
que pour montrer quelle place y occupent les entrelacs ».  En outre,  poursuit-il,  « la
donnée géométrique pure est très réduite dans les stalactites, elle y est, pour ainsi dire,
invisible, puisqu’elle ne réside que dans le plan et la succession des strates2 ». 
2 En fait, Bourgoin avait dès les années 1863-1866 montré de l’intérêt pour ces éléments
si  caractéristiques  de  l’architecture  islamique,  comme  en  témoignent  ses  premiers
carnets. Au point d’envisager, déjà vers 1877, de traiter du « Trait et [de] l’appareil des
stalactites d’après les dessins originaux et les monuments du Caire, Jérusalem, Damas »
dans une publication périodique qu’il projetait, la Revue de l’ornement ou Mémorial des
Arts, illustrée de cent cinquante planches au trait et ombrées. C’est dans le Précis de l’art
arabe (1892) qu’il recyclera ce corpus graphique augmenté des très nombreux dessins
faits au Caire dans les années 1881-1883. Les planches de la première série intitulée
« L’architecture. Koubbés, minarets, voûtes, stalactites, entrées, portes, fenêtres, etc. », figurent
les  structures  de  stalactites  et  muqarnas à  la  fois  en  perspective  et  en  projection
orthogonale (plan au sol). Parce qu’il avait perçu la place que prenait la connaissance
de la géométrie appliquée chez les architectes comme chez les artisans dans le monde
musulman, Bourgoin trouve ici un terrain propice à sa réflexion sur la nécessité de
fournir  aux  hommes  de  l’art  occidentaux  des  répertoires  de  formes  issus  d’autres
civilisations.  Il  se plaît  à  représenter les détails  des strates d’encorbellement.  Ainsi,
lorsqu’il figure le minaret de la khânqâh de Baybars al-Gâshankîr au Caire (706-9 H./
1306-1310) (fig.  12.1),  il  accompagne la feuille dessinée d’une autre sur laquelle il  a
détaillé  les  structures  des  différents  niveaux  d’encorbellement  (fig.  12.2).  Tout
encorbellement,  même  dans  la  menuiserie  (les  tabourets  par  exemple),  dont  les
structures  n’ont  rien  à  envier  aux  systèmes  développés  en  architecture,  fournit
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l’occasion d’un dessin détaillé. Les autres éléments architectoniques qui suscitent son
observation sont la voûte ou le plafond à stalactites, ou à lambrequins, dont il restitue
un tracé à la complexité digne des toiles d’araignées. Ainsi par exemple des voûtes en
panache d’un vestibule de la mosquée funéraire d’‘Ulgây al-Yûsufî (774 H./1373).
 
Fig. 12.1. Jules Bourgoin. Minaret de la khânqâh de Baybars al-Gâchankîr, Le Caire, s. d. (v.
1881-1883).
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA 7900-0001).
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Fig. 12.2. Jules Bourgoin. Muqarnas des encorbellements du minaret de la khânqâh de Baybars al-
Gâchankîr, Le Caire, s. d. (v. 1881-1883).
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA 7900-0002).
NOTES
1.  Voir la notice « Muqarnas » dans Jean-Paul ROUX, Dictionnaire des arts de l’Islam, Paris : Fayard /
RMN, 2007, p. 332-334. 
2.  Jules BOURGOIN, Les Arts arabes, op. cit. p. IV. 
AUTEUR
MARYSE BIDEAULT
Ingénieur de recherche, InVisu (CNRS/INHA).
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Menuiserie, bois tournés et
moucharabiehs
Maryse Bideault
1 La Description de l’Égypte (1809) vantait déjà l’habileté des tourneurs sur bois du Caire et
le niveau avancé de leur industrie. Par la suite, les ouvrages de Pascal-Xavier Coste,
Architecture arabe,  ou Monuments du Kaire,  mesurés et  dessinés,  de 1818 à 1826 (1839) ou
d’Émile Prisse d’Avennes, L’Art arabe d’après les monuments du Kaire depuis le  VIIe siècle
jusqu’à la fin du XVIIIe (1877), ont consacré plusieurs planches à l’art de la menuiserie et
des  bois  tournés.  Jules  Bourgoin  se  distingue  de  ses  prédécesseurs  ou  de  ses
contemporains, tout d’abord par le nombre de dessins ou de planches accordés à cet
artisanat élevé au niveau d’art : dans les Arts arabes, vingt-cinq planches traitent de la
menuiserie dont neuf de treillis divers, beaucoup de ces exemples étant tirés de ce qu’il
a pu voir à Alexandrie et en Basse-Égypte (Rosette, Damiette, Tantah, Mansourah) lors
de son premier séjour en Égypte ; dans le Précis de l’art arabe (1892), sur les cent dédiées
à la menuiserie, trente-six sont consacrées aux compositions de fenestrages, treillis,
devantures, claires-voies, moucharabiehs, boiseries ajourées diverses. Les planches de
Bourgoin  se  différencient  également  par  la  technique  du  rendu.  Fasciné  par  la
combinaison  des  éléments,  il  écrit  avoir  fait  démolir  à  Damas,  en  1874-1875,  des
boiseries d’une maison ancienne et  avoir  recueilli  des niches en stalactites pour en
examiner le travail. Dans ses dessins et planches, il accompagne souvent l’ensemble de
détails où sont relevés les profils des petits bois et les membrures : il  fait donc voir
l’arrière, et surtout l’imbrication des éléments constitutifs des bois tournés. Lorsqu’il
dessine  des  moucharabiehs  accrochés  aux  façades  des  maisons,  il  ne  vise  pas  le
pittoresque tant prisé des photographes au cours du dernier quart du xixe siècle, qui
multiplient les vues perspectives des rues avec leur étagement d’oriels, montrant l’état
délabré de la plupart des treillis, crevés par endroits, et des lambrequins disparus. Dans
un souci de démonstration, Bourgoin restitue, sur la base de ses observations sur place,
un état parfait des éléments. Cela est vrai des moucharabiehs mais aussi des claires-
voies, ou claustras de bois, comme celles des qubba (tombeaux) de la khânqâh de Faraj
Ibn Barqûq (786-788 H./1384-1386) (fig. 13.1) que des photographies contemporaines
montrent avec des parties manquantes.Comme souvent, une autre planche figure des
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détails grossis de la planche précédente : ainsi la planche XVI de la troisième série du
Précis  de  l’art  arabe détaille  les  éléments  de la  porte  d’accès  à  la  qubba (inscription,
lambrequin, panneaux sculptés en plein) (fig. 13.2). 
2 Dans les légendes des planches relatives à l’art de la menuiserie, et ceci dès Les Arts
arabes,  Bourgoin  exerce  son  goût  immodéré  pour  le  vocabulaire  des  formes
géométriques  premières  et  des  réseaux  (ou  mappes),  faisant  aussi  appel  à  la
terminologie  propre  à  l’héraldique (la  notion de  gironnement,  de  pairle etc.).  Il  est
significatif que lorsqu’il doit légender la planche XXV du Précis figurant une claire-voie
qui entoure un cénotaphe du XVe siècle à Damas, Bourgoin se fait très bref : en fait, les
formes n’étant plus géométriques,  tout le  système descriptif  mis en place se révèle
inadéquat à décrire les circonvolutions et arabesques baroques des éléments.
 
Fig. 13.1. Jules Bourgoin. Claire-voie de la koubbé de droite de la mosquée Soultân Barkouk au Caire
(xve siècle). Dessin préparatoire pour la pl. XV, série « La menuiserie » du Précis de l’art arabe, 1892.
Paris, Bibliothèque nationale de France, département des Estampes et de la Photographie.
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Fig. 13.2. Jules Bourgoin. Claire-voie de la koubbé de droite de la mosquée Soultân Barkouk au Caire
(xve siècle), détails. Dessin préparatoire pour la pl. XVI, série « La menuiserie » du Précis de l’art arabe,
1892.
Paris, Bibliothèque nationale de France, département des Estampes et de la Photographie.
AUTEUR
MARYSE BIDEAULT
Ingénieur de recherche, InVisu (CNRS/INHA).
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Égypte pharaonique (v. 1884)
Élisabeth David
1 Lorsqu’il s’agit, à la fin de l’année 1880, de recruter les premiers membres de la Mission
archéologique française (MAF) au Caire, c’est tout naturellement que Jules Bourgoin est
enrôlé comme dessinateur, après avoir fait brièvement fonction de sous-directeur : il
connaît le pays, où il a déjà travaillé, d’abord sur les arts musulmans depuis 1863, puis
avec l’égyptologue Auguste Mariette (1821-1881). Jusqu’en 1884, il réalise des relevés
qui illustreront les travaux de la MAF.
2 Aucun de ses dessins n’étant daté, il est impossible d’évaluer au sein du fonds Bourgoin
de  l’École  nationale  supérieure  des  beaux-arts  la  proportion  qui  remonte  à  cette
période. Pour l’art pharaonique, ces dessins au trait, sans couleurs ou très peu colorés,
sont  surtout  des  reproductions  d’éléments  isolés :  une  figure  de  roi,  quelques
personnages d’une paroi de chapelle funéraire, un chapiteau de colonne, des détails
d’ornementation isolés de leur contexte… Parfois pourtant,  des segments entiers de
murs ou de sarcophages ont été copiés et des raccords sont possibles d’une feuille à
l’autre : ce type de relevé systématique a certainement été fait en vue d’une publication
d’ensemble et a de fortes chances de dater de la période de la Mission archéologique
française. Le fait est même assuré pour certains d’entre eux1 qui ont des parallèles plus
aboutis  au  département  des  Antiquités  égyptiennes  du  musée  du  Louvre  (fonds
Maspero).
3 Des tombeaux relevés par Bourgoin à Saqqara et à Thèbes pour la MAF, on ne peut plus
aujourd’hui  admirer  grand  chose.  Les  gouaches  du  Louvre  ont  été  livrées  par  le
dessinateur à Gaston Maspero pour la confection des gravures en couleurs illustrant le
compte rendu de trois années de recherche, paru dans le premier volume des Mémoires
de la MAF. Les quatre qui sont exposées sont extraites du décor de deux tombes de
Saqqara, celles de (Pépi-) Néni (fig. 14.1) et de Khoubaou (fig. 14. 2), et du sarcophage de
Dagi à Thèbes (Musée égyptien du Caire, CGC 28024).
4 Documents de travail et de mise en place, elles sont à la fois très abouties et inachevées,
ce  qui  permet  d’entrevoir  comment  Bourgoin  travaille :  il  met  soigneusement  en
couleurs les éléments uniques de son dessin, ne donnant qu’un échantillon lorsqu’il
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suffira d’appliquer à tout le motif ses « instructions visuelles », comme pour les colliers
et le vase (fig. 14.2).
5 Exactitude du relevé, sûreté et finesse du trait,  justesse des couleurs,  les dessins de
Bourgoin  sont  admirables,  et  l’égyptologue  d’aujourd’hui  ne  peut  que  souscrire  à
l’opinion  de  Mariette  en  1880 :  « M.  Bourgoin  […]  travaille  avec  un  succès  qui,
réellement,  m’étonne.  Je  n’ai  jamais  vu  une  personne  attraper  plus  vite  et  plus
facilement que lui le style égyptien.2 »
 
Fig. 14.1. Jules Bourgoin. Entassement d’offrandes alimentaires destinées à (Pépi-) Néni, tombe à
Saqqara, 6e dynastie, s. d. (v. 1881-1884).
Paris, musée du Louvre, département des Antiquités égyptiennes (E 33123).
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Fig. 14.2. Jules Bourgoin. Fragment d’une des parois de la tombe de Khoubaou à Saqqara, fin de la 6e
dynastie, s. d. (v. 1881-1884).
Paris, musée du Louvre, département des Antiquités égyptiennes (E 33125).
NOTES
1.  École nationale supérieure des beaux-arts, inv. EBA 7901-0057, EBA 7901-0058, EBA 7901-0059,
EBA 7901-0060, EBA 7901-0063, EBA 7901-0072, EBA 7901-0113, EBA 7901-0131, EBA 7901-0132,
EBA 7901-0197, EBA 7901-0213 et EBA 7901-0217.
2.  D’après une lettre d’Auguste Mariette, s. d., collection particulière. 
AUTEUR
ÉLISABETH DAVID
Chargée d’études documentaires, département des Antiquités égyptiennes, musée du Louvre.
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Le Précis de l’art arabe ([1889]-1892)1
Maryse Bideault
1 Le dernier ouvrage que Jules Bourgoin consacre à l’art arabe et à l’Orient musulman est
étroitement lié à la moisson de dessins constituée en 1874-1875, puis entre 1880 et 1884.
C’est surtout son activité au sein du Comité de conservation des monuments de l’art
arabe, créé au Caire en 1881, qui lui permet de rassembler un corpus impressionnant de
relevés  faits  dans  les  monuments  dont  l’accès  lui  est  facilité  par  sa  fonction.  Cette
moisson fera écrire au publiciste Gabriel Charmes (1850-1886) que « Bourgoin les [les
monuments du Caire] a relevés et dessinés presque tous, et, quand le Caire n’existera
plus, ses cartons pourront le faire revivre.2 » De retour en France fin 1884, Bourgoin
travaille à l’exploitation de ce matériel et entreprend de le faire éditer par la maison
Ernest Leroux. Un rapport élogieux d’Émile Boeswillwald (1815-1896), en février 1887,
qui  souligne  l’exactitude  des  relevés,  l’esprit  et  le  fini  des  nombreux  dessins,
contribuera à l’obtention d’une souscription de l’État.
2 L’ensemble devait paraître en trente livraisons, chacune de dix planches gravées et en
couleurs avec un texte. Le texte final de six cents pages, qui ne verra pas le jour, serait
divisé en trois livres, sur la théorie, la technique et les œuvres. Il y aura bien trois cents
planches, mais seulement sept en couleurs, dont trois doubles, distribuées en quatre
séries :  Architecture,  Menuiserie,  Applications,  Manuscrits.  Les  trois  premières
reflètent  l’intérêt  de  Bourgoin pour  tout  ce  qui est  combinaison des  formes et  des
éléments. Une partie des planches préparatoires, dessinées à la plume, sera vendue par
Bourgoin en 1891 à la Bibliothèque nationale et se trouve aujourd’hui au département
des Estampes et de la Photographie.
3 Ce que nous voyons comme une collection de planches dessinées avec un art consommé
de la précision et de l’exactitude est présenté par l’auteur lui-même comme quelque
chose  qui  pourrait  servir  de  sources  pour  les  artisans  qui  travailleraient  de
transformations  en  transformations,  mais  aussi  au  lecteur  un  peu  studieux  qui
reprendrait les planches une à une, en déconstruirait les motifs pour les reconstruire à
nouveau, proposant même qu’il  « y ajoute les tons vrais ». Ceci est particulièrement
approprié pour la série des manuscrits (titres, vignettes, écritures, ornements) dont les
trente-huit premières planches sont tirées des ouvrages enluminés de la Bibliothèque
khédiviale du Caire. Une planche double en chromolithographie (fig. 15.1) fait voir le
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quart de la première page d’un Coran de grande dimension en deux volumes, légué par
le sultan Chaâban en 770 H./1368, à laquelle sont reliées sept autres planches au trait.
Toujours dans un souci didactique, Bourgoin note, dans son avertissement, que pour les
planches en noir, il  a adopté des conventions renvoyant aux couleurs :  les hachures
entrecroisées représentent le bleu lapis ou foncé ; les hachures verticales, le bleu clair
etc.
 
Fig. 15.1. Jules Bourgoin. Le quart de la première page d’un Coran, en deux volumes, légué par le sultan
Chaâban en l’an 770 H./1368. Pl. VII et VIII de la série « Les manuscrits. Titres, vignettes, écritures,
ornements ». Précis de l’art arabe et matériaux pour servir à l’histoire, à la théorie et à la technique
des arts de l’Orient musulman, Paris : Ernest Leroux, éditeur, 1892.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (90 U1).
NOTES
1.  Précis  de  l’art  arabe  et  Matériaux  pour  servir  à  la  théorie et  à  la  technique  des  arts  de  l’Orient
musulman,Paris : E. Leroux, éditeur, 1892, [83 p.], 300 pl. [7 coul.] (Mémoires publiés par les membres
de la Mission archéologique française au Caire, VII).
2.  Gabriel CHARMES, « L’Institut d’archéologie orientale du Caire (juin 1883) », dans Id., L’Égypte. 




Ingénieur de recherche, InVisu (CNRS/INHA).
55
Bourgoin, architecte : la Rue du
Caire
Mercedes Volait
« La Rue du Caire n’est pas une restitution exacte, mais j’ai fait tous mes efforts
pour  inventer  le  moins  possible  et  rester  dans  l’interprétation  d’une  sincérité
absolue.1 »
1 Les  travaux  de  Bourgoin  ne  tendaient  dans  son  esprit  « à  aucune  application
immédiate2 ».  Son nom est  cependant associé  à  plusieurs  réalisations d’architecture
orientaliste.  Le salon à l’ottomane installé en 1884 par le baron Alphonse Delort de
Gléon en son hôtel parisien du 18 rue de Vézelay bénéficia de son expertise. « Le baron
avait été assisté dans l’aménagement intérieur de son salon par le maître incontesté de
la  décoration  musulmane,  M.  Bourgoin »,  rapporte  un  contemporain3.  L’idée  d’en
publier  l’agencement  fut  un  temps  caressée  par  l’architecte,  à  en  croire  le  projet
d’ouvrage Un salon arabe à Paris dont le sommaire figure dans ses archives. Celles-ci
conservent également une esquisse qui paraît se rapporter à la création d’une galerie
orientaliste dans un intérieur parisien (fig. 16.1).
2 Trois autres dessins du fonds, portant des annotations de la main de Bourgoin, ne sont
autres qu’un projet  de plan et  d’élévations (fig.  16.2)  pour la Rue du Caire que fait
construire Delort de Gléon à l’Exposition universelle de 1889 à Paris. Confiée à un jeune
contrôleur des travaux diocésains,  Lucien Gillet,  attaché à la  direction générale des
travaux, la réalisation, qui a été abondamment commentée, peinte et photographiée
(fig.  16.3),  diffère sensiblement de cet avant-projet,  mais inclut certains des édifices
historiques qu’il proposait de reproduire, telle la façade de la mosquée al-Chawâzliyya
(1168  H./1754).  Cette  copie  jouxte  un minaret  (fig.  16.4)  qui  est,  pour  sa  part,  une
citation  littérale  de  celui,  réduit  d’un  étage,  de  la  mosquée  sépulcrale  de  Qâytbây
(876-878 H./1472-1474), qui représentait alors l’archétype du style arabe. Pour parvenir
à  une reconstitution la  plus  fidèle  possible,  Delort  eut  recours  à  de  très  nombreux
moulages d’ornements cairotes des XVe-XVIIIe siècles qui furent par la suite offerts au
musée de Sculpture comparée du Trocadéro. La « vérité scrupuleuse » de la Rue qui
frappa tant d’esprits en son temps reflète aussi la science profonde des monuments du
Caire  acquise  par  Bourgoin  –  dont  Delort  de  Gléon  cite  explicitement  le  Précis en
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préparation, même si la nature exacte de sa contribution à cette réalisation n’est pas
connue.
 
Fig. 16.1. Jules Bourgoin, Galerie orientaliste, s. d.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67).
 
Fig.16.2. Esquisse d’une élévation de la Rue du Caire à l’Exposition universelle de 1889.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67).
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Fig.16.3 et 16.4. Vues de la Rue du Caire à l’Exposition universelle de 1889. Alphonse Delort de Gléon, 
L’architecture arabe des Khalifes d’Égypte à l’Exposition universelle de Paris en 1889. La Rue du Caire,
Paris : E. Plon, Nourrit, 1889, pl. 24 et pl. 14.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (4 C 1380).
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (4 C 1380).
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NOTES
1.  Alphonse DELORT DE GLÉON, L’Architecture arabe des Khalifes d’Égypte à l’Exposition universelle
de Paris en 1889. La Rue du Caire, Paris : E. Plon, Nourrit, 1889, p. 9. 
2.  Lettre de Jules Bourgoin à Eugène Guillaume, 10 mai 1878. Paris, Archives nationales, AJ52 840. 
3.  Lettre  de  Théophile  Homolle  au  sous-secrétaire  d’État  des  beaux-arts,  6 mars 1911.  Paris,
Archives des musées nationaux, M8 (1914, 9 mars).
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Les Études architectoniques et
graphiques (1899-1901)1
Estelle Thibault
« Au fond de toutes les pratiques des arts d’industrie, de l’architecture et des arts
d’ornement, [il existe] une sorte d’écriture figurative, ou de notation figurée, qui
n’est ni le dessin géométrique, ni le dessin d’art tels qu’ils sont enseignés dans nos
écoles  ou  que  nous  les  pratiquons  d’ordinaire  […].  Cette  écriture  figurative,
intermédiaire obligé entre l’esprit et l’œuvre, cette sorte de moyen terme qui fut
pratiqué de tout temps mais sans qu’on eut jamais, à aucun moment, l’idée de le
considérer à part […] et qui par conséquent n’a pas de nom, c’était la Graphique,
c’est-à-dire la “langue ou la science des figures”.2 »
1 Les  Études  architectoniques  et  graphiques progressent  vers  ce  que  Bourgoin  considère
comme une « théorie entièrement nouvelle, celle de la graphique3 », une discipline qui
serait  au  dessin  ce  que  le  solfège  est  à  la  musique.  L’ambition  épistémologique  du
premier  volume,  dédié  à  la  mémoire  du  philosophe  Antoine-Augustin  Cournot
(1801-1877), le rend particulièrement aride. Bourgoin tente de situer ses investigations
au sein d’un vaste ensemble de références, philosophiques et scientifiques, puis d’en
démontrer  la  pertinence  pédagogique.  Le  second  volume,  sous-titré  « Leçons  de
graphique  élémentaire »,  se  positionne  plus  franchement  sur  le  terrain  de
l’enseignement  des  bases  du  langage  dessiné,  et  prend  l’allure  d’un  manuel.  Les
planches  sont  livrées  non comme des  modèles  à  copier,  mais  comme un ensemble
d’exercices à pratiquer pour entraîner la main, l’œil et l’esprit. Les nombreuses études
préparatoires  témoignent  de  l’exploration  formelle  menée  par  Bourgoin,  dont
l’ouvrage  ne  reflète  qu’un  fragment,  invitant  le  lecteur  à  développer  de  même ses
propres recherches graphiques (fig. 17.1).  Aux multiples combinaisons du trait,  qu’il
s’agit d’épuiser dans une première série, succède un second ensemble où « intervient
quelque ingrédient de réalité par la transformation des figures abstraites de la théorie
en vignettes, tissuteries, ornements etc.4 » Parmi ces applications, plusieurs s’attachent
aux variations engendrées par un ou plusieurs listels aux faces différemment colorées,
pliés et croisés (fig. 17.2). Ces planches décrivent des « figures textiles élémentaires »
auxquelles Bourgoin juge bon d’initier le lecteur, « surtout s’il est appelé quelque jour à
faire sa carrière dans l’industrie des arts textiles5 ».
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Fig. 17.1. Jules Bourgoin. Figures de trait sur base hexagonale. Étude préparatoire correspondant aux
planches 152 et 153 du tome 2 des Études architectoniques et graphiques, s. d. (v. 1899).
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67).
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Fig. 17.2. Jules Bourgoin. Figures textiles. Dessin préparatoire relatif à la planche 149 (« Rosettes
couleur ») du tome 2 des Études architectoniques et graphiques, s. d. (v. 1899).
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67).
NOTES
1.  Jules BOURGOIN, Études architectoniques et graphiques, mathématiques, arts d’industrie, architecture,
arts d’ornement, beaux-arts.  Collection raisonnée d’études et de matériaux, de notes et de croquis pour
servir à l’histoire,  à la théorie,  à la technique des arts,  à l’enseignement théorique et  pratique dans la
famille, dans l’école et dans l’atelier, t. 1, Introduction générale. Prolégomènes à toute géométrie comme à
toute  graphique,  (185+140 p.),  t. 2,  Leçons  de  graphique  élémentaire,  exercices  –  développements  –
applications, Paris : Ch. Schmid, 1899-1901, 224 p. et 199 pl.
2.  Jules BOURGOIN, Études architectoniques et graphiques, op. cit. t. 1, p. 32-33.
3. Ibid., t. 1, p. X.





Maître-assistante à l'École nationale supérieure d'architecture de Paris-Belleville.
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Un imaginaire scientifique. Cristaux
et figures organiques
Estelle Thibault
1 La curiosité de Bourgoin à l’égard des formes de la nature s’exerce à plusieurs niveaux.
Les compositions variées observées dans le monde végétal et minéral, au même titre
que  celles  fournies  par  les  arts  décoratifs,  offrent  un  large  éventail  de  modèles  et
stimulent l’inventivité de l’ornemaniste. Dans la Grammaire de l’ornement, un chapitre
est dédié à ces « formes organiques » typifiées et réduites à leur structure schématique,
que  l’on  retrouve  dans  les  plantes,  fleurs  et  feuilles  comme  dans  certains  motifs
ornementaux.  Conjointement  à  la  métaphore  syntaxique,  l’image  de  l’herbier  est
mobilisée  pour  désigner  le  projet  qui  consiste  à  collecter  et  ordonner  les  formes
ornementales. Par ailleurs, les classifications des naturalistes suggèrent des typologies
construites  sur  des  critères  formalistes,  des  principes  de  notation  simplifiée  ainsi
qu’une terminologie pour désigner les arrangements variés. Les différents systèmes de
symétrie des feuilles, décrits par Auguste Bravais (1811-1863) ou par Charles Fermond
(1810-1882)1,  sont  soigneusement  étudiés  par  Bourgoin,  comme  en  témoignent  ses
notes de lecture, tant écrites que dessinées, complétées par ses propres observations
sur nature (fig. 18.1).
2 Les  carnets  de  Bourgoin  permettent  de  mesurer  l’étendue  de  son  imaginaire
scientifique. Il s’alimente à divers ouvrages qui documentent les formes végétales mais
aussi celles du règne minéral. Dans ce dernier, Bourgoin voyait un analogue des motifs
polygonaux de l’art arabe. Plusieurs ensembles sont notamment consacrés aux cristaux
(fig. 18.2). Une série de croquis de flocons de neige, inspirée notamment de planches
publiées par William Scoresby Jr. (1789-1857) en 18202, sert de base pour la réalisation
des planches inédites de la « Revue de l’ornement », les figures désignées par des croix
rouges correspondant aux modèles développés. Les dessins schématiques de cristaux
voisinent avec d’autres types de notation qui concernent par exemple des alternances
colorées.
3 Dans les années 1870, cet intérêt pour la botanique ou pour la symétrie des cristaux
apparente son projet à d’autres entreprises antérieures, telles la Flore ornementale de
Victor-Marie Ruprich-Robert3. Les recherches de Bourgoin sur les créations formelles
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de la nature, ainsi que sur les typologies scientifiques qui tentent de les ordonner, se
poursuivront dans les décennies suivantes, comme le montrent par exemple des notes
de  lecture  d’après  les  Éléments  de  cristallographie  physique (1893)  de  Charles  Soret
(1854-1904)4.
 
Fig. 18.1. Jules Bourgoin. Notes de lecture d’après l’Essai de phytomorphie (1864) du botaniste
Charles Fermond, s. d. 
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67).
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Fig. 18.2. Jules Bourgoin. Croquis préparatoires pour les planches de cristaux destinées au projet de
« Revue de l’ornement », s. d. (v. 1877).
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67).
NOTES
1.   Auguste BRAVAIS, Essai géométrique sur la symétrie des feuilles curvisériées et rectisériées, mémoire
présenté à l’Académie des sciences, 1835 ; Charles FERMOND, Études sur la symétrie considérée dans les
trois règnes de la nature, Paris : Chaix et Cie, 1855. 
2.  William SCORESBY, An Account of the Arctic regions with a history and description of the northern
whale-fishery, Edinburgh : A. Constable and Co., 1820, vol. II, pl. VIII-XI.
3. Victor-Marie RUPRICH-ROBERT, Flore ornementale. Essai sur la composition de l’ ornement : éléments
tirés de la nature et principes de leur application : Herbier artistique contenant plus de 500 plantes, Paris :
Dunod, 1876.
4.  Charles SORET, Éléments de cristallographie physique, Genève: H. Georg / Paris: Gauthier-Villars,
1893.  Outre  les  carnets  conservés  à  la  Bibliothèque  de  l’INHA,  collections  Jacques  Doucet








1 En 1880, le chapitre « Les nœuds et les tresses » de la Grammaire élémentaire de l’ornement
pose les  bases de la  réflexion que Bourgoin consacre au monde textile,  préfigurant
« l’infinie variété des boucles, des nœuds, des rosettes, des tresses et entrelacs de toute
sorte1 »  de  ses  travaux  ultérieurs.  Dans  les  Études  architectoniques  et  graphiques,  le
domaine des figures textiles, aux côtés des « figures organiques » mieux exemplifiées
par le monde végétal, devient une branche à part entière dans la typologie qui ordonne
les dispositions des traits. 
2 Les spécificités du mode textile mobilisent des notations particulières : la continuité du
même fil, qui forme par ses entrelacs un « motif », une « rangée » ou une « nappe », se
résume aisément à un trait courbe et souple. L’usage de la couleur permet de distinguer
plusieurs fils ou les deux faces d’un ruban. Lorsque ces éléments linéaires se croisent,
leur superposition installe un paramètre supplémentaire dans la combinaison formelle.
3 Les  papiers  de  Bourgoin  témoignent  de  l’intérêt  constant  qu’il porte  aux
entrelacements  de  fils.  À  l’étude  « théorique »  des  figures  textiles,  explorant
méthodiquement les possibilités, répond l’observation analytique d’une grande variété
d’exemples concrets, tresses, tissages, mailles, dentelles ou motifs de broderie, puisés
dans un large horizon stylistique,  allant des nœuds de cordages à la  passementerie
japonaise  ou  coréenne  évoquée  dans  les  Études  architectoniques.  Si  l’univers  textile
stimule  son  invention  classificatoire,  l’industrie  des  tissus  lui  apparaît  également
comme l’un des premiers domaines d’application de sa science de la graphique, comme
il tente de le démontrer, dans les années 1890, dans des conférences données à l’École
nationale des arts industriels de Roubaix ou à la Chambre de commerce de Lyon2. Parmi
les  multiples  études  contenues  dans  les  papiers  Bourgoin,  une  série  d’esquisses  au
crayon réunies en un carnet est consacrée aux types de nœuds et de brêlages, ordonnés
du simple au complexe. Ces études étaient peut-être préparatoires à un volume que
Bourgoin envisageait de dédier à ces figures textiles (fig. 19.1). Un autre ensemble de
dessins décrit divers motifs de passementerie, l’entrelacement des deux fils étant rendu
lisible par l’utilisation de couleurs distinctes (fig. 19.2).
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Fig. 19.1. Jules Bourgoin. « Nœuds simples ». Études extraites d’une série plus vaste consacrée aux
« Nœuds et brêlages », s. d.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67).
 
Fig. 19.2. Jules Bourgoin. Études de passementerie, s. d. 
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67).
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NOTES
1.  Jules BOURGOIN, Grammaire, op. cit. p. 112. 
2.  Sur ces conférences intitulées « Éléments premiers de la technique du dessin considéré dans
ses  applications  aux  industries  du  tissu »  et  « La  graphique  ou science  des  figures  et  ses
applications immédiates aux arts et aux industries textiles », voir Mercedes VOLAIT, Fous du Caire.








« La  Graphique  est   la   langue  et   la  science  des  figures.  Son
enseignement   a   pour   but   de   nous   initier   au  monde   des
figures,  tout  comme  par   l’arithmétique  nous  sommes   initiés
au monde des nombres.2 »
1 Le systématisme est à son comble dans le dernier ouvrage de Bourgoin, qui privilégie
une lecture visuelle en minorant le texte et en clarifiant la logique des planches. Il
poursuit  le  programme  pédagogique  énoncé  dans  les  Études  architectoniques  et
graphiques. Il s’agit d’initier un large public à la science de la « graphique », en diffusant
les  bases  d’une  gymnastique  formelle,  considérée  comme  le  fondement  de  toute
composition.  Les  deux  premiers  volumes  inventorient  le  « répertoire  complet »  des
combinaisons imaginables à partir de figures élémentaires, déclinant, sur un canevas
quadrillé,  tous  les  modes  de  symétrie,  de  répétition  et  d’alternance  (fig.  20.1).  Les
planches qui exposent ces « dispositions types » constituent l’aboutissement de la quête
de Bourgoin vers une abstraction de plus en plus grande. Tout d’abord parce qu’elles
réduisent les compositions formelles aux notations les plus schématiques, résumées à
un simple trait à main levée, dont l’élève peut aisément s’approprier le tracé. Ensuite
parce  que  la  mise  en  page  en  explicite  parfaitement  les  procédés  combinatoires,
explorés de façon exhaustive. Enfin parce que les commentaires qui accompagnent les
planches insistent, outre sur la taxinomie des figures et des modes de répétition, sur les
opérations de l’analyse combinatoire.
2 À l’instar des Études architectoniques, les volumes publiés de la Graphique étaient conçus
comme  les  premiers  d’une  collection  plus  vaste,  dont  les  fascicules  introductifs
auraient  représenté  la  partie  la  plus  théorique,  avant  d’aborder  une  série
d’ « applications »  à  divers  secteurs  des  arts  d’ornement.  Entre  abstraction
mathématique  et  applications  décoratives,  Bourgoin  s’intéresse  notamment  aux
pavages, poursuivant des expérimentations inspirées du Mémoire sur les combinaisons du
Père Sébastien Truchet (1704)3 (fig. 20.2). L’exploration abstraite cherche également sa
légitimité du côté des industries du tissu. Le troisième volume esquisse certains des
« développements »  de cette  exploration méthodique,  progressant  vers  des  schémas
interprétés sur le mode textile.
71
 
Fig. 20.1. Jules Bourgoin. 43 figures distinctes de « Quadrats de quatre traits ». Épreuves pour le
premier tome de La Graphique, pl. 7, 1905.







43 distincts » 
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67).
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Fig. 20.2 et fig. 20.3. Jules Bourgoin. Pl. 64 et 75 du tome 3 de La Graphique, 1905. 
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67).
Deux séries présentent des combinaisons analogues, successivement réalisées à partir de demi-
carreaux puis d’arcs de cercle, la seconde substituant au motif initial blanc du demi-carreau celui du
quart de disque. Les croix marquent les paires complémentaires. 
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67).
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NOTES
1.  Jules BOURGOIN, La Graphique. Collection raisonnée d’études et de matériaux, de notes et de croquis pour
servir à l’histoire, à la théorie, à la technique des arts et à l’enseignement dans la famille, dans l’école et
dans l’atelier, 3 vol., Paris : Ch. Delagrave, 1905. t. 1 : 18 p. et 60 pl., t. 2 : 14 p. et 62 pl., t. 3 : 16 p. et
78 pl.
2.  Jules BOURGOIN, La Graphique, op. cit. p. VI.
3.  Sébastien TRUCHET, « Mémoire sur les combinaisons », Mémoires de l’Académie royale des sciences,
1704, p. 363-372. 
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« Même  en  accordant  qu’une  machine  rotative,  perfectionnée  à  un  degré
inconcevable,  déroulât  ces  figures  devant  nos  yeux,  il  faudrait  encore  non
seulement un temps infini, mais un esprit infiniment puissant aussi et de science
infuse pour les reconnaître et les nommer. C’est là le côté magique et ensorcelant
des figures et il n’est que sage de l’effleurer seulement.1  »
1 Les dossiers préparatoires pour La Graphique sont constitués d’impressionnantes séries
d’études sur papier quadrillé de petit format, qui reflètent l’obsession analytique de
Bourgoin ainsi que son goût pour les mathématiques. Ces centaines de pages épuisent
les  combinaisons  de  traits  rectilignes  ou  recourbés  tout  en  les  accompagnant  de
notations destinées à les dénombrer et à les ordonner logiquement. L’un des ensembles
les  plus  remarquables  concerne  les  « figures  d’échiquier »,  auxquelles  est  dédiée
l’intégralité  du  deuxième volume.  Les  esquisses  explorent  toutes  les  possibilités  de
permutations de cases blanches et noires, dans des damiers de partitions en nombre
croissant. Elles permettent également d’entrevoir sa méthode de travail, l’exploration
systématique de toutes les combinaisons précédant leur classification.
2 Une série  très  démonstrative  est  consacrée à  des  échiquiers  à  seize  cases,  dont  les
quatre du noyau central sont laissées blanches. L’analyse porte alors sur les douze cases
du circuit périphérique. Bourgoin énumère et dessine l’intégralité des variations selon
le nombre de cases noires (fig. 21.1) : de bas en haut, une seule possibilité avec douze
cases noires, deux situations distinctes avec onze noires contre une blanche, douze avec
dix noires contre deux blanches, trente configurations avec neuf noires contre trois
blanches. Le nombre de possibilités s’avère maximum avec six cases noires et six cases
blanches (fig. 21.2). Au-delà de la fascination pour l’analyse combinatoire qui permet
ces dénombrements, l’attention se porte sur les propriétés formelles des cent vingt-
huit figures obtenues, qui font l’objet d’un classement. Le recours à la couleur, absente
du recueil  publié,  permet  à  Bourgoin de  repérer  certaines  figures  remarquables  ou
d’identifier des parentés. Ainsi, des traits rouges codifient les formes de symétrie des
dispositions « paires », « écartelées », « gironnées » ou « diagonales ». Les figures vertes
et bleues portant les mêmes numéros forment des binômes complémentaires (positif et
négatif) ; la couleur jaune signale les figures qui sont leur propre complémentaire ou
« contreparties sur elles-mêmes ». 
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3 Ces échiquiers valent non pour les motifs qu’ils composent en eux-mêmes, mais comme
systèmes  de  notation  simplifiée  ensuite  appliqués  à  diverses  techniques,  tissage  ou
autre.
 
Fig. 21. 1. Jules Bourgoin. Figures d’échiquiers. Études pour le tome 3 de La Graphique, s. d. (v. 1905).
Échiquiers à seize cases, dont les quatre constituant le noyau central sont laissées vides. Inventaire
des combinaisons possibles pour les douze cases du circuit périphérique, de bas en haut, avec un
nombre décroissant de cases noires. De haut en bas : les 30 permutations possibles avec 9 noires – 3
blanches ; les 12 permutations possibles avec 10 noires – 2 blanches, les 2 permutations possibles
avec 11 noires – 1 blanche et l’unique cas avec 12 cases noires.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67).
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Fig. 21. 2. Jules Bourgoin. « 6-6 P[oints] noirs. Échiquiers de 4x4=16 cases (N[oyau] vide) ». Études
pour le tome 3 de La Graphique, s. d. (v. 1905).
Échiquiers à seize cases, dont le noyau central est laissé vide, variation sur le circuit périphérique de
douze cases, avec un nombre égal de cases noires et blanches. En haut, classement des 26 figures
« contreparties sur elles-mêmes » (en jaune). En bas, les figures bleues et vertes sont associées par
paires, « contreparties l’une de l’autre ».
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67).
NOTES
1.  Jules BOURGOIN, La Graphique, Paris : Ch. Delagrave, 1905, t. 1, p. V-VI. 
AUTEUR
ESTELLE THIBAULT
Maître-assistante à l'École nationale supérieure d'architecture de Paris-Belleville.
77
Les archives Bourgoin à la
Bibliothèque de l’INHA
Sébastien Chauffour
1 Jules Bourgoin a laissé une documentation impressionnante faite de dessins, épreuves
graphiques,  carnets  de  notes,  brouillons,  manuscrits,  conservée  aujourd’hui  dans
différentes  institutions  patrimoniales :  Bibliothèque  nationale  de  France1,  École
nationale  supérieure  des  beaux-arts2,  Institut  national  d’histoire  de  l’art,  musée  du
Louvre3, bibliothèque municipale de Joigny4. 
2 De loin le  plus conséquent,  le  fonds de l’INHA est  constitué de deux ensembles.  Le
premier se compose de 15 cartons d’archives où est conservée la majeure partie des
sources qui permettent de documenter le travail de Bourgoin sur une période d’environ
cinquante ans (1859-1908) : carnets de voyage en Méditerranée, textes et épreuves de
ses  publications,  dessins  d’ornement,  travaux  divers5.  L’ensemble  représente  une
quantité stupéfiante de notes, brouillons, croquis, repris, corrigés, développés à l’infini
et qui illustrent de manière saisissante les recherches obsessionnelles de l’architecte
sur l’ornement.  Le second se compose de pièces isolées (17 lettres et  6  manuscrits)
relatives notamment à ses missions en Orient,  extraits du fonds principal et classés
séparément au moment de l’entrée dans les collections Doucet6.
3 La présence de ces archives à la bibliothèque de l’INHA tire son origine de la vente des
biens de l’architecte qui a eu lieu à Saint-Julien-du-Sault le 14 juin 1908. On ignore si
elles ont été acquises ce jour-là ou quelques mois plus tard, par l’intermédiaire d’un des
libraires avec qui travaillait Jacques Doucet (1853-1929) pour constituer sa bibliothèque
d’art  et  d’archéologie.  Toujours  est-il  qu’en  1910,  le  fonds  est  signalé  comme
appartenant à ses collections et en cours de classement par l’architecte Henri Saladin
(1851-1923)7.  Les  papiers  Bourgoin  constituent  donc  chronologiquement  l’un  des
premiers fonds documentaires de la bibliothèque. Ils ont été acquis par Doucet à une
période où celui-ci s’intéresse de près à l’Égypte, y effectuant un voyage en 1909 durant
lequel il rencontre Gaston Maspero, acquérant également un ensemble photographique
envoyé du Caire par le Docteur Fouquet8, patronnant la publication de la collection de
bronzes  de  ce  dernier9 et  s’attachant  les  services  de  l’archéologue  Paul  Perdrizet
(1870-1938). Si, à l’époque, c’est la valeur documentaire et iconographique des papiers
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Bourgoin  sur  l’Égypte  qui  retenait  l’attention de  Doucet,  l’exposition que  l’INHA et
InVisu consacrent aujourd’hui à l’architecte et théoricien permet d’illustrer un autre
pan de la recherche historique que Doucet avait tout autant à cœur : le processus de
création d’une œuvre ou d’une pensée artistique.
Annonce de la vente aux enchères du fonds d’atelier de Jules Bourgoin, 14 juin 1908, Saint-Julien-du-
Sault (Yonne), Le Courrier de Joigny, no 22, 30 mai 1908.
NOTES
1.  Bibliothèque nationale de France, département des Estampes et de la Photographie, HD- 77 (+
+) -4, 77 (+++) -4, 77 (++++) -4.
2.  École nationale supérieure des beaux-arts, EBA 7900 et 7901.
3.   Musée du Louvre, département des Antiquités égyptiennes, E33123-E33129.
4.  Bibliothèque municipale de Joigny, fonds Bourgoin.
5.  Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet, Archives 67, 01-15.
6.  Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet, Autographes 45, 1.
7.  Bibliothèque de l’INHA,  collections Jacques Doucet,  Autographes 145,  2,  111 et  113 (lettres
d’Henri Saladin à Jacques Doucet et René Jean, 25 février 1910 et 3 mai 1910).
8.  Sylvie MAIGNAN, Un critique d’art parisien : René-Jean (1879-1951), Mémoire de l’École du Louvre,
1979, p. 94-95.










Œuvres de Jules Bourgoin
1. Les Arts arabes, architecture, menuiserie, bronzes, plafonds, revêtements, marbres, pavements, vitraux,
etc. avec un texte descriptif et explicatif et le trait général de l’art arabe, par Jules Bourgoin…, Paris : Vve
A. Morel, [1867]- 1873, IV-VIII-28 p.-91 pl. Préface d’Eugène-Emmanuel Viollet-le-Duc.
2. Théorie de l’ornement, Paris : A. Lévy, 1873, XI-366 p., 284 fig. insérées dans le texte, 24 pl. hors
texte. Réédition, Paris : Ducher & Cie, 1883, XI-366 p.- 284 fig. insérées dans le texte, 24 pl. hors
texte.
3. « Plafond d’une fontaine au Caire », Le Moniteur des architectes, 1875, pl. 13 et 14.
4. « Petite fontaine au Caire », Revue générale de l’architecture et des travaux publics, vol. XXV, n° 2,
1878, col. 4, pl. 
5.  Les Éléments de l’art arabe: le trait des entrelacs, Paris: Firmin-Didot & Cie, 1879, 47 p.-190 pl.-X pl.
6.  La  Grammaire  élémentaire  de  l’ornement… pour  servir  à  la  théorie  et  à  la  pratique  des  arts  et  de
l’enseignement, Paris : Ch. Delagrave, 1880, VII-207 p.
7. Précis de l’art arabe et matériaux pour servir à l’histoire, à la théorie et à la technique des arts de l’Orient
musulman,  Paris :  F. Leroux, 1889-1892, II-[74] p.-300 pl.  (Mémoires publiés par les membres de la
Mission archéologique française au Caire, t. 7).
8. Études architectoniques et graphiques: mathématiques, arts d’industrie, architecture, arts d’ornement,
beaux-arts,  Paris :  Ch. Schmid, 1899-1901,  2 vol.,  X-140 p.    et  XII-199 p.   Réédition, Paris :  Ch.
Delagrave, 1905, in-8.
9. La  Graphique:  collection  raisonnée  d’études  et  de  matériaux,  de  notes et  de  croquis,  pour  servir  à
l’histoire,  à la théorie,  à la technique des arts et à l’enseignement dans la famille,  dans l’école et dans
l’atelier, Paris : Ch. Delagrave, [1905], 3 vol., VIII-17 p.-[60] pl., 14 p.-[62] pl., 16 p.-[78] pl.
 
Rééditions posthumes 
Grammaire élémentaire de l’ornement : pour servir à l’histoire, à la théorie et à la pratique des arts et à
l’enseignement,  [Paris] :  Éditions  d’aujourd’hui,  1978,  VII-207  p. [Reproduction en  fac-simile  de
l’édition de Paris : Ch. Delagrave, 1880].
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Précis de l’art arabe et matériaux pour servir à l’histoire, à la théorie et à la technique des arts de l’Orient
musulman, Beyrouth : Terre du Liban, 2000, 90 p.-300 pl. [Reproduction en fac-simile de l’édition
de Paris : E. Leroux, 1889-1892 avec un texte trilingue, français, anglais et arabe].
 
Collaboration
Émile Prisse d’Avennes, L’Art arabe d’après les monuments du Kaire, depuis le VIIe siècle jusqu’à la fin du
XVIIIe, Paris : J. Savoy et Cie, 1877, [4]-VIII-296 p.-XXXIV pl. Réédition, L’Art arabe, Paris : Booking
international, 1989, 18 p.-109 pl. Édition anglaise, The decorative art of Arabia, New York-Londres :
Portland House-Crown-Studio, 1989, 18 p.-109 pl. Réédition, Londres : Studio, 1996, 18 p.-109 pl.
[Avant-propos de Charles Newton, préface d’après E.-E.  Viollet-le-Duc,  introduction d’après J.
Bourgoin].
 
Bibliographie sur Jules Bourgoin 
Mercedes Volait, « Jules Bourgoin », dans Allgemeines Künstlerlexikon, Leipzig : K. G. Saur, 1996, t.
XIII, p. 381.
Id., « Bourgoin (ou Bourgoin-Esclavy) Jules (Joigny, Yonne, 1838 – Saint-Julien-du-Sault, Yonne,
1908) »,  dans  François  Pouillon  (éd.),  Dictionnaire  des  orientalistes  de  langue  française,  Paris :
Karthala, 2008, p. 141.
Id., « Dans la fabrique de la connaissance : Jules Bourgoin (1838-1908), un autodidacte au travail »,
dans Id., Fous du Caire. Excentriques, architectes & amateurs d'art en Égypte 1867-1914, Apt : L’Archange
Minotaure, 2009, p. 154-179.
Maryse Bideault, « L’ordre et la forme : remarques sur les carnets de voyage de Jules Bourgoin
dans le sud de l’Italie en 1868-1869 », Bulletin de l’Association des historiens de l’art italien, n° 15/16,
2009/2010 (2010), p. 178-188.
Rémi  Labrusse,  « Grammaires  (2).  L’Islam  et  le  rationalisme  décoratif  français »,  dans  Id.,
Islamophilies : l’Europe moderne et les arts de l’Islam, exposition au musée des Beaux-Arts de Lyon, 2
avril-4 juillet 2011, Lyon-Paris : musée des Beaux-Arts-Somogy, 2011, p. 232-259.
Maryse  Bideault,  « D’une  exactitude  scrupuleuse  et  artistiquement  accomplie :  Le  Caire  dans
l’œuvre graphique de Jules Bourgoin », dans Le Caire dessiné et photographié au XIXe siècle, Mercedes
Volait (dir.), Paris : Picard (à paraître).
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Conservateur du patrimoine, Bibliothèque de l'INHA.
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Catalogue des oeuvres et des
documents présentés
 
Jules Bourgoin. Une vie pour l’ornement
1 [Cat. 1] (fig. 1.1)
Émile  Brugsch.  Sur  la  fouille  d’Abydos,  1883  (1884).  « Amis  et  serviteurs  de  Mariette.  A.
Baudry, architecte au Caire, le vieux Salhib, ancien reiss ou surveillant indigène des fouilles de
Mariette à Abydos, devenu aveugle, Kourshid effendi, le circassien, gardien du musée de Mariette
à Bulaq, Jules Bourgoin, architecte dessinateur et publiciste, attaché à la mission archéologique
française ».
Photographie. H. 11,4 ; L. 14,2.
Paris, Collège de France, Institut d’égyptologie (A 567.7).
2 [Cat. 2]
Jules Bourgoin. Détails de la façade de la Maison des Armes (dite du Chapitre), Saint-Julien-du-
Sault (Yonne), s. d.
Dessin au crayon. H. 17,2 ; L. 11.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 10).
 
2. Architectures contemporaines. Détails et ornements
3 [Cat. 3] (fig. 2.1)
Jules Bourgoin. Dessin de la médaille de la Société centrale des architectes, s. d.
Dessin au crayon. H. 12,8 ; L. 12,5.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 08).
4 [Cat. 4] (fig. 2.2)
Jules Bourgoin. Détail d’ornementation du plafond de la salle des Sept Cheminées au Louvre
réalisée par Félix Duban, s. d.
Dessin au crayon. H. 16,2 ; L. 12,5.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 08).
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5 [Cat. 5]
Jules Bourgoin. Panneaux peints décorant l’embrasure des portes de la salle des Sept Cheminées
au Louvre réalisée par Félix Duban, s. d.
Dessin au crayon. H. 16,2 ; L. 12,5.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 08).
6 [Cat. 6]
Jules Bourgoin. Château fortifié, dessin d’invention, s. d.
Dessin au crayon. H. 14,5 ; L. 23.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 10). 
 
3. Première mission en Égypte. La Basse-Égypte et Le
Caire
7 [Cat. 7] (fig. 3.1)
Jules  Bourgoin.  Statue  monumentale  de  Dioclétien  en  porphyre,  Alexandrie,  s. d.
(v. 1863-1866).
Dessin au crayon. H. 18,8 ; L. 10,9.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 10).
8 [Cat. 8]
Jules Bourgoin. Façade de maison avec moucharabieh, Le Caire, s. d. (v. 1863-1866).
Dessin au crayon. H. 25,6 ; L. 16,1.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 10).
9 [Cat. 9] (fig. 3.2)
Jules  Bourgoin.  Détails  de  l’entrée  d’une  maison  au  Caire,  s. d.  (v. 1863-1866),  dessin
préparatoire à la pl. VII de la série « Architecture » des Arts arabes [1868]-1873.
Dessin au crayon. H. 25,6 ; L. 16,1.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 10).
 
4. Les Arts arabes
10 [Cat. 10] (fig. 4.1)
Jules  Bourgoin.  Les  Arts  arabes,  architecture,  menuiserie,  bronzes,  plafonds,  revêtements,
pavements, vitraux, etc. avec un texte descriptif et explicatif et le trait général de l’art arabe,
Paris : Vve A. Morel, [1868]-1873, 4 p. l., viii, 28, 4, 3 p. : illus., 92 planches (52 coul.). H.
42,4 ; L. 29.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Fol Ea 9).
11 [Cat. 11]
Jules Bourgoin. Détails divers, planche 67, 6e série « Plafonds », Les Arts arabes, [1868]-1873.
Chromolithographie. H. 42,4 ; L. 29.
Paris,  Bibliothèque  nationale  de  France,  département  des  Estampes  et  de la
Photographie, SNR- 3 (BOURGOIN, J.).
12 [Cat. 12]
Jules Bourgoin. Le Caire, Caisson du plafond d’une mosquée, planche 65, 6e série « Plafonds »,
Les Arts arabes, [1868]-1873.
Chromolithographie. H. 42,4 ; L. 29.
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Paris,  Bibliothèque  nationale  de  France,  département  des  Estampes  et  de la
Photographie, SNR- 3 (BOURGOIN, J.).
13 [Cat. 13]
Jules  Bourgoin.  Jérusalem,  Porte  de  St  Jacques  des  Arméniens,  planche  26,  2e série
« Menuiserie », Les Arts arabes, [1868]-1873.
Chromolithographie. H. 42,4 ; L. 29.
Paris,  Bibliothèque  nationale  de  France,  département  des  Estampes  et  de la
Photographie, SNR- 3 (BOURGOIN, J.).
 
5. Petit Tour classique. Italie et Grèce
14 [Cat. 14] (fig. 5.1)
Jules  Bourgoin.Ornements  divers  et  candélabre  pascal,  cathédrale  San  Matteo,  Salerne
(Campanie), s. d. (1868).
Dessin au crayon. H. 13 ; L. 18,5.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 10).
15 [Cat. 15] (fig. 5.2)
Jules Bourgoin. Ornements divers, cathédrale Santa Maria Nuova, Monreale (Sicile), 6 janvier
1869.
Dessin au crayon. H. 13 ; L. 18,5.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 10).
16 [Cat. 16]
Jules Bourgoin. Vue de l’Acropole, Athènes, s. d. (1869).
Dessin au crayon. H. 13 ; L. 18,5.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 10).
17 [Cat. 17]
Billet d’entrée au site de l’Acropole établi au nom de Jules Bourgoin, Athènes, 3 janvier 1869
(calendrier julien).
H. 14,3 ; L. 10,2.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 01).
18 [Cat. 18] (fig. 5.3)
Jules Bourgoin. Ornements divers d’après des œuvres antiques, Athènes, s. d. (1869).
Dessin au crayon. H. 13 ; L. 18,5.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 10).
 
6. La Théorie de l’ornement
19 [Cat. 19]
Jules Bourgoin. Théorie de l’ornement, Paris : Lévy, 1873, 366 p., 284 fig. insérées dans le
texte, 24 pl. hors texte. H. 29 ; L. 19,5.
Joigny, bibliothèque municipale.
20 [Cat. 20]
Jules Bourgoin.Planche issue d’une première série préparatoire à la Théorie de l’ornement,
correspondant à la pl. 4 « Dispositions récurrentes », s. d. (v. 1868-1869).
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Dessin au crayon et à l’encre. H. 27 ; L. 18.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 15).
21 [Cat. 21] (fig. 6.2)
Jules Bourgoin. Planche issue d’une première série préparatoire à la Théorie de l’ornement,
correspondant à la pl. 21 « Mappes », s. d. (v. 1868-1869).
Dessin au crayon et à l’encre. H. 27, L. 18.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 15).
22 [Cat. 22]
Jules Bourgoin. Planche issue d’une première série préparatoire à la Théorie de l’ornement,
correspondant à la pl. 24 « Dispositions recourbées », s. d. (v. 1868-1869).
Dessin au crayon et à l’encre. H. 27 ; L. 18.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 15).
23 [Cat. 23] (fig. 6.1)
Jules Bourgoin. Planche issue d’une première série préparatoire à la Théorie de l’ornement,
non reprise dans le volume publié, s. d. (v. 1868-1869).
Dessin au crayon et à l’encre. H. 27 ; L. 18.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 15).
24 [Cat. 24] (fig. 6.3)
Jules Bourgoin. Planche issue d’une deuxième série préparatoire à la Théorie de l’ornement,
correspondant à la pl. 5 « Dispositions contrariées », s. d. (v. 1868-1869).
Dessin au crayon et à l’encre. H. 35,8 ; L. 27.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 15).
25 [Cat. 25]
Jules Bourgoin. Planche issue d’une deuxième série préparatoire à la Théorie de l’ornement,
correspondant à la pl. 22 « Motifs divers ». s. d. (v. 1868-1869).
Dessin au crayon et à l’encre. H. 35,8 ; L. 27.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 15).
 
7. La maison al-`Azm / Lütticke, Damas
26 [Cat. 26] (fig. 7.1)
Jules Bourgoin. Intérieur de la cour de la maison al-‘Azm/Lütticke, Damas, s. d. (1874-1875).
Dessin au crayon. H. 16,6 ; L. 21,9.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 13).
27 [Cat. 27]
Jules Bourgoin. Ensemble des pavements de la cour de la maison al-‘Azm / Lütticke, Damas,
s. d. (1874-1875).
Dessin au crayon. H. 16,6 ; L. 21,9.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 13).
28 [Cat. 28]
Jules Bourgoin. Détails de la qâ‘a de la maison al-‘Azm / Lütticke, Damas, s. d. (1874-1875).
Dessin au crayon. H. 21,9 ; L. 16,6.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 13).
29 [Cat. 29]
Jules Bourgoin. Cheminée de la qâ‘a de la maison al-‘Azm / Lütticke, Damas, s. d. (1874-1875).
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Dessin au crayon. H. 21,9 ; L. 16,6.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 13).
30 [Cat. 30]
Jules Bourgoin. Porte d’une pièce de la maison al-‘Azm / Lütticke, Damas, s. d. (1874-1875).
Dessin  au  crayon,  plume,  encre,  aquarelle,  gouache,  rehauts  de  gouache  dorée  sur
feuille contrecollée sur carton. H. 32 ; L. 22,7.
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA 7901-0244).
31 [Cat. 31]
Jules Bourgoin. Détails de la qâ‘a de la maison al-‘Azm / Lütticke, Damas, s. d. (1874-1875).
Dessin au crayon. H. 21,9 ; L. 16,6.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 13).
32 [Cat. 32] (fig. 7.2)
Jules Bourgoin. Plaque de marbre sculptée, peinte et dorée, dans la qâ‘a de la maison al-‘Azm/
Lütticke, Damas, s. d. (1874-1875).
Dessin au crayon avec rehauts d’aquarelle. H. 21,9 ; L. 16,6.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 13).
 
8. Le projet d'une « Revue de l’ornement »
33 [Cat. 33] (fig. 8.1)
Jules Bourgoin. Mosaïques d’Italie. Planche préparatoire pour un projet inédit de « Revue de
l’ornement », s. d. (v. 1877).
Dessin au crayon, plume, encre, gouache, rehauts de gouache dorée. H. 27,1 ; L. 17,8.
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA 7901-0344).
34 [Cat. 34]
Jules Bourgoin. Mosaïques d’Italie. Planche préparatoire pour un projet inédit de « Revue de
l’ornement », s. d. (v. 1877).
Dessin au crayon, plume, encre, gouache, rehauts de gouache dorée. H. 27,1 ; L. 17,8.
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA 7901-0348).
35 [Cat. 35] (fig. 8.2)
Jules Bourgoin. « Étoiles de neige ». Planche préparatoire pour un projet inédit de « Revue de
l’ornement », s. d. (v. 1877).
Crayon et encre. H. 24,8 ; L. 16,5.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 15).
36 [Cat. 36]
Jules Bourgoin. « Étoiles de neige ». Planche préparatoire pour un projet inédit de « Revue de
l’ornement », s. d. (v. 1877).
Crayon et encre. H. 24,8 ; L. 16,5.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 15).
 
9. Les Éléments de l’art arabe. Le trait des entrelacs
37 [Cat. 37]
Jules Bourgoin. Les Éléments de l’art arabe. Le trait des entrelacs. Paris : Firmin-Didot et Cie,
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1879, 48 p., 190 pl. au trait et 10 pl. couleur. H. 29 ; L. 22.
Joigny, bibliothèque municipale. 
38 [Cat. 38] (fig. 9.1)
Jules Bourgoin. Planche préparatoire pour Les Éléments de l’art arabe. Épures 173 et 174,
s. d. (v. 1879).
Dessin au crayon et à l’encre. H. 23 ; L. 17,2.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 01).
39 [Cat. 39]
Jules Bourgoin. Planche préparatoire pour Les Éléments de l’art arabe. Épures 93 et 94, s. d.
(v. 1879).
Dessin au crayon et à l’encre. H. 23 ; L. 17,2.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 01).
40 [Cat. 40] (fig. 9.2)
Jules Bourgoin. « Mosaïques », planche préparatoire pour Les Éléments de l’art arabe (pl.
VII), s. d. (v. 1879).
Dessin au crayon, plume, encre, aquarelle, gouache. H. 27 ; L. 18,2.
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA 7901-0340).
41 [Cat. 41]
Jules Bourgoin. « Mosaïques », planche préparatoire pour Les Éléments de l’art arabe (pl.
VIII), s. d. (v. 1879).
Dessin au crayon, plume, encre, aquarelle, gouache. H. 27 ; L. 18,2.
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA 7901-0342).
42 [Cat. 42]
Jules Bourgoin. « Bronze », planche préparatoire pour Les Éléments de l’art arabe (pl. I), s. d.
(v. 1879).
Dessin au crayon, plume, encre, aquarelle, gouache. H. 27,5 ; L. 18,1.
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA 7901-0335).
43 [Cat. 43]
Jules Bourgoin. « Plafond », planche préparatoire pour Les Éléments de l’art arabe (pl. X),
s. d. (v. 1879).
Dessin au crayon, plume, encre, aquarelle, gouache. H. 27,1 ; L. 18. 
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA 7901-0337).
44 [Cat. 44]
Jules Bourgoin. « Menuiserie », planche préparatoire pour Les Éléments de l’art arabe (pl. II),
s. d. (v. 1879).
Dessin au crayon, plume, encre, aquarelle, gouache. H. 27 ; L. 18,1.
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA 7901-0333).
45 [Cat. 45]
Jules Bourgoin. « Ciselure », planche préparatoire pour Les Éléments de l’art arabe (pl. III),
s. d. (v. 1879).
Dessin au crayon, plume, encre, aquarelle, gouache. H. 27,3 ; L. 18.
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA 7901-0338).
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10. La Grammaire élémentaire de l’ornement
46 [Cat. 46]
Jules Bourgoin. Grammaire élémentaire de l’ornement pour servir à l’histoire, à la théorie et à
la pratique des arts et à l’enseignement. Paris : Ch. Delagrave, 1880, 208 p.
H. 23 ; L. 15.
Joigny, bibliothèque municipale. 
47 [Cat. 47] (fig. 10.1)
Jules  Bourgoin.  « Dispositions  palmées  et  pédalées ».  Manuscrit  illustré,  préparatoire  à  la
Grammaire élémentaire  de l’ornement,  pour  le  chapitre  « Les  figures  organiques »,  s. d.
(v. 1878).
Feuillet manuscrit à l’encre. H. 20,4 ; L. 13,4.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 03).
48 [Cat. 48] (fig. 10.2)
Jules  Bourgoin.  « Les  traits  composés ».  Dessins  préparatoires  pour  les  illustrations  de  la
Grammaire élémentaire de l’ornement (p. 25-35), s. d. (v. 1878).
Crayon rouge et encre, H. 27,5 ; L. 18.
Joigny, bibliothèque municipale (inv. 64.10).
 
11. Wakâla de Qâytbây à al-Azhar, Le Caire
49 [Cat. 49] (fig. 11.1)
Jules Bourgoin. Élévation de la façade de la wakâla de Qâytbây à al-Azhar,  Le Caire,  s. d.
(v. 1881-1883).
Dessin au crayon. H. 21,9 ; L. 16,8.
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA 7900-0044).
50 [Cat. 50]
Jules Bourgoin. Élévation de la façade du sabîl-kuttâb de la wakâla de Qâytbây à al-Azhar, Le
Caire, s. d. (v. 1881-1883).
Dessin au crayon. H. 21,9 ; L. 16,8.
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA 7900-0035).
51 [Cat. 51] (fig. 11.2)
Jules Bourgoin. Détails d’éléments sculptés de la façade de la wakâla de Qâytbây à al-Azhar, Le
Caire, s. d. (v. 1881-1883).
Dessin au crayon. H. 21,9 ; L. 16,8.
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA 7900-0042).
52 [Cat. 52]
Jules Bourgoin. Partie supérieure du portail de la wakâla de Qâytbây à al-Azhar, Le Caire, s. d.
(v. 1881-1883).
Dessin au crayon. H. 21,9 ; L. 16,8.
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA 7900-0043).
53 [Cat. 53]
54 Jules Bourgoin. Détails de la façade et pilier d’angle du sabîl-kuttâb de la wakâla de Qâytbây
à al-Azhar, Le Caire, s. d. (v. 1881-1883).
55 Dessin au crayon. H. 21,9 ; L. 16,8.
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56 Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA 7900-0035).
57 [Cat. 54]
Jules Bourgoin. Façade du sabîl-kuttâb de la wakâla de Qâytbây à al-Azhar, Le Caire, s. d.
(v. 1863-1867).
Dessin au crayon et à l'encre. H. 38,8 ; L. 24,7.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 15). 
58 [Cat. 55]
Beniamino Facchinelli. Façade du sabîl-kuttâb de la wakâla de Qâytbây à al-Azhar, Le Caire,
s. d. (v. 1877-1889).
Photographie. H. 15 ; L. 11.
Paris,  Bibliothèque  de  l’INHA,  collections  Jacques  Doucet,  Photothèque  Archéologie
Égypte I, 016.
 
12. Stalactites et muqarnas
59 [Cat. 56]
Jules Bourgoin. Muqarnas de la qubba al-Fadâwiyya, Le Caire, s. d. (v. 1881-1883).
Dessin au crayon. H. 21,9 ; L. 16,8.
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA 7900-0293).
60 [Cat. 57]
Jules  Bourgoin.  Muqarnas  et  détails  de  la  partie  supérieure  du  portail  de  la wakâla  de
Qâytbây à al-Azhar, Le Caire, s. d. (v. 1881-1883).
Dessin au crayon. H. 21,9 ; L. 16,8.
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA 7900-0041).
61 [Cat. 58] (fig. 12.1)
Jules  Bourgoin.  Minaret  de  la  khânqâh  de  Baybars  al-Gâchankîr,  Le  Caire,  s. d.
(v. 1881-1883).
Dessin au crayon. H. 21,9 ; L. 16,8.
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA 7900-0001).
62 [Cat. 59] (fig. 12.2)
Jules Bourgoin. Muqarnas des encorbellements du minaret  de la khânqâh de Baybars al-
Gâchankîr, Le Caire, s. d. (v. 1881-1883).
Dessin au crayon. H. 21,9 ; L. 16,8.
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA 7900-0002).
63 [Cat. 60]
Jules  Bourgoin.  Voûte  du  vestibule  de  la  mosquée  d’  ‘Ulgây  al-Yûsufî,  Le  Caire,  s. d.
(v. 1881-1883).
Dessin au crayon. H. 21,9 ; L. 16,8.
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA 7900-0123).
64 [Cat. 61]
Jules  Bourgoin.  Voûte  du  vestibule  de  la  mosquée  d’  ‘Ulgây  al-Yûsufî,  Le  Caire,  s. d.
(v. 1881-1883).
Dessin au crayon. H. 21,9 ; L. 16,8.
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA 7900-0124).
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65 [Cat. 62]
Beniamino Facchinelli. Muqarnas, Le Caire, s. d. (v. 1877-1889).
Photographie H. 15 ; L. 11.
Paris,  Bibliothèque  de  l’INHA,  collections  Jacques  Doucet,  Photothèque  Archéologie
Égypte I, 017.
 
13. Menuiserie, bois tournés et moucharabiehs
66 [Cat. 63]
Jules Bourgoin. Moucharabiehs, Le Caire, s. d. (v. 1881-1883).
Dessin au crayon. H. 21,9 ; L. 16,8.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 13).
67 [Cat. 64]
Jules Bourgoin. Moucharabiehs, Le Caire, s. d. (v. 1881-1883).
Dessin au crayon. H. 21,9 ; L. 16,8.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 13).
68 [Cat. 65] (fig. 13.1)
Jules Bourgoin. Claire-voie de la koubbé de droite de la mosquée Soultân Barkouk au Caire
(XVe siècle), dessin préparatoire pour la pl. XV, série « La menuiserie », du Précis de l’art
arabe (1892).
Dessin à la plume. H. 32 ; L. 24.
Paris,  Bibliothèque  nationale  de  France,  département  des  Estampes  et  de la
Photographie (HD-77 (++) -4).
69 [Cat. 66] (fig. 13.2)
Jules Bourgoin. Claire-voie de la koubbé de droite de la mosquée Soultân Barkouk au Caire
(XVe siècle), détails, dessin préparatoire pour la pl. XVI, série « La menuiserie », du Précis de
l’art arabe (1892).
Dessin à la plume. H. 32 ; L. 24.
Paris,  Bibliothèque  nationale  de  France,  département  des  Estampes  et  de la
Photographie (HD-77 (++) -4).
70 [Cat. 67]
Jules Bourgoin. Panneau d’un moucharabyeh du Caire et détails des treillis tournés, dessin
préparatoire pour la pl. XX, série « La menuiserie », du Précis de l’art arabe (1892).
Dessin à la plume. H. 32,5 ; L. 24.
Paris,  Bibliothèque  nationale  de  France,  département  des  Estampes  et  de la
Photographie (HD-77 (++) -4).
71 [Cat. 68]
Jules Bourgoin. Claire-voie entourant le cénotaphe d’une koubbé de Damas (XVe siècle). Partie
de l’ensemble et détails, dessin préparatoire pour la pl. XXV, série « La menuiserie »,  du
Précis de l’art arabe (1892).
Dessin à la plume. H. 32,5 ; L. 24.
Paris,  Bibliothèque  nationale  de  France,  département  des  Estampes  et  de la
Photographie (HD-77 (++) -4).
72 [Cat. 69]
Anonyme. Rue du Caire quartier Touloun, s. d. (v. 1870-1880).
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Photographie. H. 26,2 ; L. 19,8.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 112, 11).
 
14. Égypte pharaonique
73 [Cat. 70] (fig. 14.1)
Jules  Bourgoin.  Entassement  d’offrandes  alimentaires  destinées  à  (Pépi- )Néni,  tombe  à
Saqqara, 6e dynastie, s. d. (v. 1881-1884).
Crayon et gouache. H. 27 ; L. 36.
Paris, musée du Louvre, département des Antiquités égyptiennes (E 33123).
74 [Cat. 71]
Jules Bourgoin. Extrémité du sarcophage de Dagi (Caire CGC 28024), provenant de sa tombe à
Thèbes (TT 103), fin de la 11e dynastie, s. d. (v. 1881-1884).
Crayon et gouache. H. 36 ; L. 27,2.
Paris, musée du Louvre, département des Antiquités égyptiennes (E 33124).
75 [Cat. 72] (fig. 14.2)
Jules Bourgoin. Fragment d’une des parois de la tombe de Khoubaou à Saqqara, fin de la 6e
dynastie, s. d. (v. 1881-1884).
Crayon et gouache. H. 27,3 ; L. 35,9.
Paris, musée du Louvre, département des Antiquités égyptiennes (E 33125).
76 [Cat. 73]
Jules Bourgoin. Fragment d’une des parois de la tombe de Khoubaou à Saqqara, fin de la 6e
dynastie, s. d. (v. 1881-1884).
Crayon et gouache. H. 27,1 ; L. 35,9.
Paris, musée du Louvre, département des Antiquités égyptiennes (E 33126).
77 [Cat. 74]
Jules Bourgoin. Paroi de la tombe de Horhotep, originellement à Thèbes, aujourd’hui au Musée
égyptien du Caire, 11e dynastie, s. d. (v. 1883-1884).
Dessin au crayon avec rehauts d’ aquarelle. H. 22,1 ; L. 16,6.
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA 7901-0084). 
78 [Cat. 75]
Jules Bourgoin. Paroi de la tombe de Horhotep, originellement à Thèbes, aujourd’hui au Musée
égyptien du Caire, 11e dynastie, s. d. (v. 1883-1884).
Dessin au crayon avec rehauts d’aquarelle. H. 21,9 ; L. 16,6.
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA 7901-0083). 
79 [Cat. 76]
Jules Bourgoin. Paroi de la tombe de Horhotep, originellement à Thèbes, aujourd’hui au Musée
égyptien du Caire, 11e dynastie, s. d. (v. 1883-1884).
Dessin au crayon avec rehauts d’ aquarelle. H. 22,2 ; L. 16,6.
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA 7901-0082).
80 [Cat. 77]
Jules Bourgoin. Paroi de la tombe de Horhotep, originellement à Thèbes, aujourd’hui au Musée
égyptien du Caire, 11e dynastie, s. d. (v. 1883-1884).
Dessin au crayon avec rehauts d’ aquarelle. H. 21,9 ; L. 16,6.
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA 7901-0085).
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81 [Cat. 78]
Gaston  Maspero.  « Trois  années  de  fouilles  dans  les  tombeaux  de  Thèbes  et  de
Memphis », Mémoires des membres de la Mission archéologique au Caire, 1885, t. 1, fasc. 2.
H. 51 ; L. 35.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (90 U1).
 
15. Le Précis de l’art arabe
82 [Cat. 79] (fig. 15.1)
Jules Bourgoin. Le quart de la première page d’un Coran, en deux volumes, légué par le sultan
Chaâban  en  l’an  770  H/1368.  Pl.  VII  et  VIII  de  la  série  « Les  manuscrits.  Titres,  vignettes,
écritures, ornements » du Précis de l’art arabe, 1892.
Chromolithographie. H. 49,8 ; L. 32,8.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (90 U1).
 
16. Bourgoin, architecte : la Rue du Caire
83 [Cat. 80] (fig. 16.1)
Jules Bourgoin. Galerie orientaliste, s. d.
Dessin au crayon. H. 24,6 ; L. 32,5.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 14).
84 [Cat. 81]
René Binet. Vue de la Rue du Caire à l’Exposition universelle de 1889, avec le minaret.
Aquarelle. H. 43,2 ; L. 24,9.
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA-2095).
85 [Cat. 82]
René Binet. Vue de la Rue du Caire à l’Exposition universelle de 1889.
Aquarelle. H. 43,3 ; L. 25.
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA-2091).
86 [Cat. 83]
René Binet. Vue de la Rue du Caire, recouverte d’un dais, à l’Exposition universelle de 1889.
Aquarelle. H. 43,2 ; L. 24,9.
Paris, École nationale supérieure des beaux-arts (EBA-2100).
87 [Cat. 84]
Alfred Nicolas Normand. Exposition universelle de 1889 : l’Égypte et la Rue du Caire, 1889.
Tirage d’après le négatif noir et blanc. H. 24 ; L. 18.
Charenton-le-Pont, médiathèque de l’Architecture et du Patrimoine (NRM00554).
88 [Cat. 85]
Alfred Nicolas Normand. Exposition universelle de 1889 : l’Égypte et la Rue du Caire, 1889.
Tirage d’après le négatif noir et blanc. H. 24 ; L. 18.
Charenton-le-Pont, médiathèque de l’Architecture et du Patrimoine (NRM00559).
89 [Cat. 86]
Alfred Nicolas Normand. Exposition universelle de 1889 : l’Égypte et la Rue du Caire, 1889.
Tirage d’après le négatif noir et blanc. H. 24 ; L. 18.
Charenton-le-Pont, médiathèque de l’Architecture et du Patrimoine (NRM00560).
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90 [Cat. 87]
Esquisse du plan de la Rue du Caire à l’Exposition universelle de 1889.
Tirage d’après le calque original. H. 54 ; L. 108,7.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 14).
91 [Cat. 88] (fig. 16.2)
Esquisse d’une élévation de la Rue du Caire à l’Exposition universelle de 1889.
Tirage d’après le calque original., H. 37,6 ; L. 94.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 14).
92 [Cat.89]
Esquisse d’une élévation de la Rue du Caire à l’Exposition universelle de 1889.
Tirage d’après le calque original. H. 35,6 ; L. 93,2.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 14).
93 [Cat.90] (fig. 16.3 et 16.4)
Alphonse  Delort  de  Gléon.  L’Architecture  arabe  des  Khalifes  d’Égypte  à  l’Exposition
universelle de Paris en 1889. La Rue du Caire, Paris : E. Plon, Nourrit, 1889, 14 p., 28 pl. hors
texte. H. 32 ; L. 25.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (4 C 1380).
 
17. Les Études architectoniques et graphiques
94 [Cat. 91]
Jules  Bourgoin.  Deuxième  volume  des Études  architectoniques  et  graphiques,
mathématiques, arts d’industrie, architecture, arts d’ornement, beaux-arts. Collection
raisonnée d’études et de matériaux, de notes et de croquis pour servir à l’histoire, à la
théorie, à la technique des arts, à l’enseignement théorique et pratique dans la famille,
dans  l’école  et  dans  l’atelier,  Leçons  de  graphique  élémentaire,  exercices  –
développements – applications, Paris : Ch. Schmid, 1901, 224 p. et 199 pl.
H. 24,4 ; L. 18.
Joigny, bibliothèque municipale.
95 [Cat. 92]
Jules  Bourgoin.  Figures  de  trait  sur  base  carrée.  Dessin  préparatoire  correspondant  aux
planches 43 à 45 du tome 2 des Études architectoniques et graphiques, s. d. (v. 1899).
Dessin au crayon et encre rouge et noire. H. 18,8 ; L. 31.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 07).
96 [Cat. 93] (fig. 17.1)
Jules Bourgoin. Figures de trait sur base hexagonale. Dessin préparatoire correspondant aux
planches 152 et 153 du tome 2 des Études architectoniques et graphiques, s. d. (v. 1899).
Dessin au crayon et encre rouge et noire. H. 20 ; L. 15,3.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 07).
97 [Cat. 94]
Jules Bourgoin. Figures textiles. Listels jaunes et bleus. Dessin préparatoire, non publié, relatif
aux Études architectoniques et graphiques, s. d. (v. 1899).
Dessin au crayon, encre et crayons de couleur. H. 20 ; L. 15,3.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 05).
98 [Cat. 95]
Jules Bourgoin. Figures textiles. Dessin préparatoire relatif aux planches 123 à 125 (« Polygones
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et rosettes ») du tome 2 des Études architectoniques et graphiques, s. d. (v. 1899).
Dessin au crayon, encre et crayons de couleur. H. 20 ; L. 15,3.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 05).
99 [Cat. 96] (fig. 17.2)
Jules  Bourgoin.  Figures  textiles.  Dessin  préparatoire  relatif  à  la  planche  149  (« Rosettes
couleur ») du tome 2 des Études architectoniques et graphiques, s. d. (v. 1899).
Dessin au crayon, encre et crayons de couleur. H. 20 ; L. 15,3.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 05).
100 [Cat. 97]
Jules  Bourgoin.  « Architectonique  générale ».  Manuscrit  préparatoire  pour  le  tome  1  des
Études architectoniques et graphiques, s. d. (v. 1899).
Feuillet manuscrit à l’encre. H. 15,9 ; L. 12.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 05).
 
18. Un imaginaire scientifique
101 [Cat. 98] (fig. 18.1)
Jules Bourgoin. Notes de lecture d’après l’Essai de phytomorphie (1864) du botaniste Charles
Fermond, s. d.
Dessin à l’encre sur carnet à papier quadrillé. H. 17,5 ; L. 11,5.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 08).
102 [Cat. 99] (fig. 18.2)
Jules  Bourgoin.  Croquis  préparatoires  pour  les  planches  de  cristaux destinées  au projet  de
« Revue de l’ornement », s. d. (v. 1877).
Dessin à l’encre sur carnet. H. 17,5 ; L. 11,2.




Jules  Bourgoin.  Figures  textiles.  Document  préparatoire  pour  une  partie  inédite  de  la
Grammaire élémentaire de l’ornement. « Exercices et développements », s. d. (v. 1878).
Feuillet manuscrit à l’encre. H. 20,4 ; L. 13,5.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 06).
104 [Cat. 101]
Jules Bourgoin. Figures textiles. Esquisse pour une planche correspondant à la partie inédite de
la Grammaire élémentaire de l’ornement. « Exercices et développements », s. d. (v. 1878).
Encre sur calque. H. 20,7 ; L. 13,3.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 06).
105 [Cat.102] (fig. 19.1)
Jules  Bourgoin.  « Nœuds  simples ».  Études  extraites  d’une série  plus  vaste  consacrée  aux
« Nœuds et brêlages », s. d.
Dessin au crayon. H. 15,6 ; L. 10.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 04).
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106 [Cat.103] (fig. 19.2)
Jules Bourgoin. Études de passementerie, s. d.
Dessin à l’encre rouge et noire. H. 25,5 ; L. 16.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 05).
 
20. La Graphique
107 [Cat. 104] (fig. 20.1)
Jules Bourgoin. 43 figures distinctes de « Quadrats de quatre traits ». Épreuves pour le premier
tome de La Graphique, pl. 7. La Graphique. Collection raisonnée d’études et de matériaux,
de notes et de croquis pour servir à l’histoire, à la théorie, à la technique des arts et à
l’enseignement dans la famille, dans l’école et dans l’atelier, 3 t., Paris : Ch. Delagrave,
1905. t. 1 : 18 p. et 60 pl., t. 2 : 14 p. et 62 pl., t. 3 : 16 p. et 78 pl.
H. 17,6 ; L. 13, 8.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 07). 
108 [Cat. 105] (fig. 20.2)
Jules Bourgoin. « Carreaux mi-partis ». Études d’après le Mémoire sur les combinaisons du
Père Truchet (1704). Pl. 64 du tome 3 de La Graphique, 1905.
Épreuves. H. 19 ; L. 12.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 07).
109 [Cat. 106]
Jules Bourgoin. « Carreaux mi-partis ». Pl. 65 du tome 3 de La Graphique, 1905.
Épreuves. H. 20,3 ; L. 10.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 07).
110 [Cat. 107]
Jules Bourgoin. « Carreaux mi-partis ». Pl. 66 du tome 3 de La Graphique, 1905.
Épreuves. H. 20,5 ; L. 14,3.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 07).
111 [Cat. 108]
Jules Bourgoin. « Carreaux mi-partis ». Pl. 67 du tome 3 de La Graphique, 1905.
Épreuves. H. 17,5 ; L. 11,3.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 07).
112 [Cat. 109] (fig. 20.3)
Jules Bourgoin. « Carreaux mi-partis ». Pl. 75 du tome 3 de La Graphique, 1905.
Épreuves. H. 19 ; L. 7,5.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 07).
113 [Cat. 110]
Jules Bourgoin. « Carreaux mi-partis ». Pl. 76 du tome 3 de La Graphique, 1905.
Épreuves. H. 18,7 ; L. 11.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 07).
114 [Cat. 111]
Jules Bourgoin. « Carreaux mi-partis ». Pl. 77 du tome 3 de La Graphique, 1905.
Épreuves. H. 17 ; L. 15,5.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 07).
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115 [Cat. 112]
Jules Bourgoin. « Carreaux mi-partis ». Pl. 78 du tome 3 de La Graphique, 1905.
Épreuves. H. 19 ; L. 15.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 07).
 
21. Figures d’échiquiers
116 [Cat. 113] (fig. 21.1 et 21.2)
Jules Bourgoin. Études pour le tome 3 de La Graphique. Échiquiers à seize cases, dont le noyau
central de quatre cases est laissé vide. Inventaire des variations sur le circuit périphérique de
douze cases avec un nombre croissant de cases noires, s. d. (v. 1905).
Série de six feuillets, dessins à l’encre noire et rouge avec ajout de crayon de couleur
sur papier quadrillé. H. 15 ; L. 10.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 07).
117 [Cat. 114]
Jules Bourgoin. Études pour le tome 3 de La Graphique. Échiquiers à seize cases. Inventaire des
permutations  possibles  en  plaçant  un  noyau  quaternaire  de  cases  noires,  auquel  s’ajoutent
successivement une à huit cases noires, s. d. (v. 1905).
Série de trente feuillets numérotés de 1 à 30, dessins à l’encre noire et rouge avec ajout
de crayon de couleur sur papier quadrillé. H. 15 ; L. 10.
Paris, Bibliothèque de l’INHA, collections Jacques Doucet (Archives 67, 07).
97
